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> ARMÉES JAUNES ET NOIRES 
L'idée progresse. Elle s'impose déjà 

à tous les esprits non prévenus. Elle 
jn'est pas un concept chimérique, elle 
S'appuie sur des faits précis, certains, 
fit croyez bien qu'à notre place les Al-
lemands ne seraient pas embarrassés. 
iPeut-être manqueraient-ils de doigté, 
mais non certes de main organisatrice, 
ile citais Tannenberg et son livre : La 

y plus grande Allemagne. Avec quelle 
admiration il reconnaît notre im-
ïnense effort colonial, avec quelle en-
Vie il suppute nos agrandissements; 
rien qu'en Afrique, où nous possé-
dions en 1871 un million -de kilomè-
tres carrés, nous en possédons plus 
de dix aujourd'hui, avec une popula-
tion de plus de cinquante millions; 
en Asie, où nous avons triplé le ter-
ritoire, nous étendons notre domina-
lion sur dix-huit millions d'habitants ! 

Il y a là, Paul Adam l'a écrit avec la 
^puissance visionnaire d'un grand 
w phychologue des foules, un réservoir 

magnifique d'énergies utilisables, de 
forces de guerre latentes. Cette éviden-
)ce est si bien établie à présent pour 
jeeux qu'aucun parti pris, qu'aucun in-
térêt n'aveuglent que l'on se décide,, 
bien tard, mais enfin l'on se décide à 
se mettre à la besogne. Au Sénat, la 
commission do l'armée a entendu le 
gouvernement sur cette question des 
jeffectifs indigènes; elle avait préalable-
ment entendu les généraux Archinard 

y et Pennequin. Ce dernier, qui semble 
Evoir eu le premier l'idée de recruter 
une puissante armée parmi les popula-
tions de l'Indochine, vient d'être dési-
gné pour préparer l'adaptation des nou-
veaux oontigents annamites. 

Nul n'est plus qualifié que ce vaillant 
Officier, qui en 1912 préconisait, dans 
Mes conférences aux officiers d'état-ma-
)or, l'emploi de troupes coloniales dés-
ignées à défendre l'Indochine; nul 
n'aura plus de vigueur persuasive que 
fce soldat tenace dont le nom est célèbre 
'aux pays jaunes et la personne respec-

^ tée. Saluons ce beau départ, mais tâ-
chons d'assurer l'arrivée. 

Le général Pennequin, il ne faut pas 
Be le dissimuler, va se heurter de nou-
veau à l'opposition formidable qu'il a 
déjà rencontrée autrefois dans notre 
grande colonie, lorsqu'il créait une 
école d'cnfnntsde troupes indigènes; rê-
vait de faire une pépinière d'officiers 
avec une partie de l'élite de la société 
annamite, luttait pied à pied contre les 
errements de l'administration et - la 
mentalité de fout le personnel colonial. 
Kl a contre lui des camarades, l'hosti-
lité des bureaux, tout un monde à ré-

■ «luire. Four un homme seul, c'est dur. 
>* Et cependant le fait est là, criant : 

M, Henry Bérengw. rapporteur de la 
commission de l'armée, l'a constaté 
dans un article. Rappelant les splendi-
Ides exploits des troupes d'outrc-mer à 
îa victoire de la Marne, sur l'Yser et en, 
Champagne, il se demande si les 
H60,0Û0 soldats fournis par nos colo-
nies sont en rapport avec ce qu'elles 
peuvent fournir : 

« Quoi ! la France européenne, peu-
plée de moins de quarante millions 

y - n'habitants, a pu mobiliser cinq mil-
lions de soldats; et la France coloniale, 
fcicfie de cinquante millions d'indigè-
nes, n'aura pu donner que 160,000 re-
çrues ? Que signifie cette proportion 
toloniale de 1 pour 300 ? » 

Sans doute on objecte que, sur ces 
cinquante millions, quarante-neuf ne 
sont que des sujets, et pas encore des 

citoyens français; que le service obli-
gatoire ne pourrait être imposé qu'a-
près avoir été consenti par la raison 
et lecœut des intéressés; qu'on ne peut 
exiger les mêmes devoirs de ceux qui 
n ont pas les mêmes droits civiques; et 
que, en lin de compte, seul l'enrôle-
ment volontaire offre aux indigènes, 
avec un système de primes, de pen-
sions et de secours, une sécurité lé-
gitime. 

Or, c'est bien ainsi que nous l'enten-
dons et que l'entend le gouvernement. 
Les moyens de recrutement, indiqués 
dans les décrets de 1904, de 1912 et de 
1914 concernant le recrutement des ti-
railleurs indigènes, viennent d'être ren-
forcés par les nouveaux décrets d'oc-
tobre et de décembre 1915. Le vote de 
71 millions affectés par le Parlement à 
l'exécution des décrets semble bien in-
diquer une résolution virile d'aboutir. 

Toutefois, M. Henry Bérenger décla-
re que pour Madagascar, l'Afrique 
équatoriale française et même l'Indo-
chine, l'ensemble d'efforts et d'organi-
sation apparaît insuffisant. Tenu à une 
certaine réserve officielle, il ne dénon-
ce pas à fond, s'il les fait pressentir, 
les difficultés que présentera l'enrôle-
ment indochinois, en raison de l'esprit 
de caste apporté par le personnel colo-
nial dans des contrées et chez des ha-
bitants qu'on veut traiter en pays et 
en troupeau conquis. De très intéres-
santes études sur la colonisation anna-
mite rnt révélé l'étendue du mal et 
à quelle coalition d'intérêts va se heur-
ter le général Pennequin. Nous nous 
sommes, m'assure-t-on de divers côtés, 
refusé à la conquête morale des habi-
tants, nous les avons tenus sous le ré-
gime du bon plaisir, nous avons déçu 
leurs espérances en l'esprit de justice 
de la métropole par une politique im-
périeuse et tracassière, nous les avons 
livrés aux trafiquants d'alcool; enfin, 
nous avons pris le contre-pied des 
moyens qui eussent fait aimer notre 
prestige. 

Cela est grave, mais n'empêchera pas 
le recrutement des armées jaunes, si le 
gouvernement sait vouloir, s'il est ré-
solu à soutenir ceux qui souhaitent voir 
s'augmenter le nombre des combat-
tants contre nos ennemis, à une heure 
où la guerre s'allonge dans le temps et 
l'espace, jette de nouveaux peuples 
dans la fournaise, embrase l'Orient, 
entretient l'usure, et exigera l'épuise-
ment du vaincu pour que rayonne la 
victoire. 

Certes, la tâche est ardue, car il faut 
aller vite et faire bien. Mais elle n'est 
pas impossible à une ferme volonté; 
elle répond à une nécessité assez haute 
pour qu'elle triomphe des mauvais 
vouloirs; le salut du pays avant tout : 
il faut vaincre ! 

Paul MARGUERITTE. 

ItH DÉROBADE DES ÉVÊQUES 
HIiIiEJVlAflDS 

Rome, -21 janvier. — On a appris ici 
avec une vive surprise que les évèques 
allemands refarricut Ï tribunal d'honneur 
proposé par les évêques belges et qui au-
rait dû se pronwiiîefïîW les atrocités al-
lemandes en Belgique. Celte décision leur 
a sans doute été imposée par leurs gou-
vernements, mais n'en produit pas moins 
la plus désastreuse impression. Le refus 
des évêques allemands équivaut à un 
aveu. 

I/EXTErVSIOrV DU PORT DE BORDEAUX 

Le Port de Bassens ouvert à la Navigation 
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VERS L ABIME 

LE PREMIER NAVIRE ACCOSTE 

LA BULGARIE VEUT S'ARRETER. 
ftessin inédit de MANFREDINI Cliché Petite Gironde. 

Elle restera pour notre région une gran-
de journée celle de cette inauguration 
— sans dicours ni solennité d'ailleurs — 
de l'appontement de Bassens, qui a eu lieu 
mercredi 19 janvier, à quatre heures quin-
ze. Elle dote Bordeaux d'une nouvelle et 
puissante machine à trafic, d'un grand éta-
blissement maritime et industriel dont la 
-mise en valeur <jua cotamence va Caire" 
surgir une grande cité industrielle et ou-
vrière, un grand port suceptible de vastes 
extensions, indispensables à l'heure où nous 
devons appeler à nous les industries et où 
les navires cherchent de la place sans en 
plus trouver, où nos quais surmenés par le 
formidable trafic de la guerre étouffent de 
toutes parts. Il a fallu les dures réalités 
présentes pour hâter la réalisation de ce 

■ beaucoup ne voulaient pas voir, de ce 
qu'on s'entêtait à ne pas faire et que des né-
cessités plus fortes que tout ont forcé do 
créer immédiatement. Trois ans perdus à 
lutter pour l'idée contre d'irréductibles an-
tagonismes; deux ans d'hésitations stériles, 
même après l'admission officielle du prin-
cipe, cela fait cinq années, inutilement gas-
pillées à retarder ce qui devait être, ce qui 
apporte un instrument précieux à l'outilla-
ge national jamais assez développé pour 
ceux qui ont l'impérieux devoir de travail-
ler à la victoire économique, aussi néces-
saire que l'autre !... 

• * 
Sur les quais sillonnés de voies où les 

derniers platelages ont été posés, où les 
grues ù vapeur, après d'inévitables retards, 
ont été montées enfin, l'œil embrasse la 
vaste et harmonieuse courbe de la rade, ré-
gulière comme une couche, et dont les eaux 
«xnt profondes plus qu'aux meilleurs en-
droits du fleuve. Il semble qu'on touche 
Bordeaux de la main, tant, derrière la poin-
te de Lormont, les usines de ÇHieyries pa-
raissent proches, tandis que sur l'autre rive 
se <ip.Rsmc l'eatrée de* Docks. Derrière,, la-
minant tout, flle à travers l'immense plaine 
la grande ligne Bordeaux-Paris, raccordée 
à l'appontement par un magnifique triangle 
de voies permettant d'utiliser des terrains 
où se construisent déjà de vastes entrepri-
ses et dont la situation entre le fleuve et 
1© chemin de fer est incomparable. 

* • * 
Il est quatre heures quand le « Strathde-

ne », le grand cargo de près de 7,000 tonnes 
affrété par la Compagnie Transatlantique, 
est en vue, venant du quai Carnot, où il a 
effectué le déchargement d'une partie de 
sa cargaison : plus de 3,000 tonnes de mar-
chandises diverses. — 3,000 tonnes encore 
doivent être déciiargées à Bassens. 

Sur le pont du navire commande le capi-
taine Wilson, assisté du pilote Gély. Sur le 
quai, M. le commandant du port Abadie; 
M. Labeille, ingénieur en chef du service 
maritime, surveillent l'accostage au poste 
n° 2. Avec eux sont présents les ouvriers 
de la première heure du nouveau port : 
MM. Gillet et Bazenant, conducteurs de tra-
vaux; Rouberty et Salmon, entrepreneurs: 
M. Epinay, ingénieur die la voie de la Com-
pagnie d'Orléans, et Tellier. chef de section 
de Libourne, etc. Pour quelques minutes à 
peine, la commission parlementaire qui vi-
site le port et qui était pressée par le temps, 
a manqué cette inauguration que des terri-
toriaux, baïonnette au canon, et des déta-
chements de prisonniers boches suivent d'un 
oeil curieux. 

Quatre heures dix. — L'amarre, adroite-
ment lancée, est accrochée à la bitte, et le 
a Strathdene » se laisse drosser doucement 
par le courant après avoir mouillé une de 
ses ancres. Nous sommes à peine une heure 
et demie après le flot avec des fonds déjà 
de plus de 6 mètres ! La passe, extrêmement 
commode, est fort étendue en largeur pour 
le mouvement des steamers qui font route 
en la suivant. Et comme pour rendre cela 
plus évident encore, l'énorme masse de 
1' t Asie », des Chargeurs Réunis, suivie de 
celle du « Chicago ». descendent majestueu-
sement le fleuve à moins de 100 mètres du 
navire accosté. Que sont donc devenues les 
vénérables autorités qui affirmaient na-
guère — sans rire — que des appontements 
empêcheraient la navigation, et cela en dé-
pit de l'avis favorable des plus compétents 
techniciens? Que sont devenues ces argu-
mentations contre un ouvrage qui, disait-
on, allait ruiner Bordeaux? Les navires qui 
passent largement à leur aise, ceux qui mon-
tent comme ceux qui descendent, n'ont cer-
tes pas l'air de s'en souvenir, ni même d'en 
avoir jamais entendu parler l 

Bien des choses se sont passées depuis le 
25 mai 1915, date à laquelle on commença, 
l'appontement. Sur ces berges naguère dé-

sertes, complantôes de massifs d'artichauts, 
un quai aux larges terre-pleins est parcouru 
aujourd'hui par les locomotives. Les 400 mè-
tres de charpente (du kilomètre 7,2 au kilo-
mètre 7,6, comme on lo sait) sont achevés. La 
totalité de l'appontement sera mise en ser-
vice dès février, lorsque les derniers terras-
sements auxquels on travaille seront prêts, 
c'est-à-dire dans peu de jours. Et déjà — 
nous l'avions bien prévu — on s'aperçoit que 
ces 400 mètres ne pourront pas suffire, et 
l'on envisage des prolongements qui s'im-
posent. Pourvu que ne recommencent pas, 
maintenant, les discutions qui ont déjà fait 
perdre un temps si précieux 1 Les uns vou-
draient prolonger à droite, les autres à gau-
che. D'autres enfin no voudraient pas pro-
longer du tout. Il ne faudrait pas retombe* 
dans ce déplorable défaut, qui a tant retardé 
en France le développement de tous les ports 
de commerce. 

Autant qu'on puisse ;s'en rapporter aux 
renseignements que nous avons pu recueil-
lir, on dit que les sarvices compétents au-
raient décidé — en principe — que le pro-
longement devrait tout d'abord atteindre 
250 mètres, (il restera encore 1,700 mètres 
susceptibles d'être utilisés), et ces 250 mè-
tres d'appoutemenls nouveaux seraient 
construits en amont, c'est-à-dire du côté de 
Bordeaux. 

Nous avons peine à le croire, tout parais-
saut, en effet, conduire, au moins pour les 
temps présents, à l'adoption d*'mie solution 

différente : noua voulons dire d<u prolonge-
ment des quais en aval. Les raisons en sont, 
il nous semble, aussi claires.que décisives; 
car, en jetant les yeux sur le plan, ne 
voit-on pas tout d'abord que les postes ac-
tuels, s'ils étaient prolongés en amont, n'in-
téresseraient, en définitive, que la partie la 
plus étroite de la plaine, celle où il y a le 
moins de place pour les industries, partant 
du trafic ferré, en s'éloignanit comme systé-
matiquement du centre des grands travaux 
de raccordement déjà établis? 

Et notre conviction, qui n'a jamais varié, 
demeure celle-ci ■ qu'il ne faudra pas atten-
dre bien longtemps pour que les quais, par 
l'irrésistible' poussée du trafic, s'étendent 
jusqu'à l'extrémité des points prévus par le 
service maritime. Il va y avoir au lende-
main de la guerre, — peut-être même avant, 
-— un tel essor industriel et maritime que 
les places deviendront rapidement trop pe-
tites et l'outillage insuffisant. 

Espérons donc que ce ne sont là que des « on 
dit », et faisons crédit au bon sens de ceux 
qui ont la tâche, par. les travaux entrepris, 
<le développer les immenses ressources de 
cette rade, une des plus belles de la Gironde, 
où l'on verra refleurir les temps glorieux de 
notre port qui, naguère encore, était un des 
premiers du monde. Elle sera demain un 
« quatrième croissant «"ajouté à ceux qui 
symbolisent'les courbes du fleuve dans les 
armes de Bordeaux... 

A". A. 

RÉCLAME ET PATRIE! 

Photographie tirée à l'arrivée du « STRATHDENE», le premier navire ayant pris son 
poste de mouillage aux appontements de Bassens. Photo GOURDIN 

A NOS FILS QUI COMBATTÉNT 

One!... les Garsr... les gars français, 
mes gars de blague aux yeux de rire, 
croyez-vous que ce soit assez — bien 
servi, hein !... et bien tassé ! — pour nous 
tremper l'air qu'on respire... Ça fleure la 
poudre partout, et pas celle de la Maré-
chale!... Mais c'est là parfum de chez 
nous — et puisqu'il retourne d'atout, va 
pour ce jeu à notre goût : la vole à cœur, 
atout... de balle!... 

a • 

Ohé! les gars!... les fils du vin et du 
blé des terres gauloises.'... Mangeurs 
d'un pain de franc levain, que nul ne nous 
demande en vain!... Buveurs de vin aux 
dents narquoises!... La paix quand mê-
me!... Ah! de quel ton nous la prêchaient 
les pacifistes!... Nous la chantons à l'u-
nisson, à coups de gueules de canons, et 
son refrain court tout du long, de notre 
Alsace à la Belgique !.., 

• 
a • 

Ohé! les gars!... Fils des battus!... les 
rebattus de politique!... Non, mais pour 
une fois, sais-tu, nous croyait-on assez 
foutus dans notre existence publique!... 

Soldats d'un sou, gars de chez nous, le 

sac et le fusil, naguère, pesaient à casser 
vos genoux; mais aujourd'hui qu'on est 
debout et qu'on veuille aller jusqu'au bout, 
ils sont légers : c'est pour la guerre. 

* 

Ohé! les gars!... Nargue des mots!... 
Plus de chamaille et plus d'affaires! Pour 
mordre avec chacun ses crocs, qu'être 
tous ça n'est pas trop. Les peuples sont 
pour nous des frères, c'est entendu; au 
moins certains... Mais gardons nos solides 
haines comme de bons glaives en mains 
pour en frapper jusqu'à leur fin, avec son 
empereur germain, la horde des brutes 
germaines !.„ 

Ohé ! les gars !... les gars d'ici !... Sou-
liers, sabots, blouses et vestes, ça fait un 
bloc, et Dieu merci, ce bloc-là ne saJt 
qu'un seul cri : Au prix des morts, vive le 
reste !... Face au soleil, les pieds d'aplomb, 
en sifflant des chants d'alouette, sur le sol 
où sont nos maisons, voici le jour où nous 
allons, avec du sang, du fer. du plomb, 
gens de chez nous, régler nos dettes!.... 

THÉODORE GHEZE. 

.Un correspondant de Genève nous écrit i 

On ne saurait s'imaginer l'abondance 
des journaux, feuilles, brochures, tracts 
de toute espèce dont l'Allemagne inonde 
ses troupes du front. Il y en a pour fouet-
ter leur patriotisme, il y en a pour les met-
tre en garde contre les dangers du corps 
et de l'âme, pour leur rappeler leurs de-
voirs religieux, ■ pour leur prêcher le cou-
rage et l'hygiène. Les pasteurs y travail-
lent, les médecins y participent; tout ce qui 
pense et écrit à l'arrière se fait un devoir 
de contribuer ainsi à la défense de ta pa-
trie allemande. Le zèle privé ne le cède 
pas aux initiatives officielles, et la réclame 
y trouve — comme toujours — son compte. 

C'est ainsi que l'une des fabriques de 
cigarettes les plus renommées de l'Em-
pire répand parmi sa clientèle des tran-
chées une collection d'élégantes petites 
brochures, destinées à remplir agréable-
ment et utilement les loisirs d'une longue 
campagne. La série complète comprend 
douze cahiers, chacun d'une couleur dif-
férente. Il y a de la prose, des vers, du 
classique, de l'inédit; c'est toute une bi-
bliothèque. Mais ce qu'il y a de plus inté-
ressant, ce sont à coup sûr les fascicules 
de pure actualité, ayant pour but de stimu-
ler la ferveur patriotique et la fureur bel-
liqueuse du lecteur. 

L'un s'intitule Zarn Sieg (Pour la Vic-
toire). L'auteur y expose, en termes non 
équivoques, pour quel noble idéal et pour 
quel glorieux avenir doit combattre le 
guerrier allemand : « Car, de savoir si à 
l'avenir quelques lieues de pays s'appel-
leront belges ou allemandes ou françaises, 
si une frontière sera redressée ou une bar-
rière de douane supprimée, ce sont choses 
considérables pour les politiciens, à qui 
cela crée de la besogne; mais pour ceux 
qui sacrifient leur vie, c'est de bien peu 
d'importance. On ne tue pas et on ne se 
fait pas tuer pour que quelques poteaux-
frontière soient plantés un peu plus loin. 
Ce pourquoi nous combattons, on ne le 
trouve pas sur la carte, on ne le trouvera 
dans aucun traité de paix. Il s'agit là de 
choses beaucoup trop délicates, trop subti-
les, trop nobles, trop importantes, pour 
qu'on puisse les exprimer en chiffres ou 
en langage politique. Il s'agit de l'Europe, 
que cette effroyable tempête doit purifier 
en la débarrassant des plaies et des mala-
dies sans nombre dont elle souffre. Oui, 
plus nous nous appliquons à saisir le sens 
profond de cette guerre formidable qui met 
aux prises tant de peuples, et plus claire-
ment nous voyons qu'il ne s'agit pas de 
marks et de pfennigs, d'intérêts commer-
ciaux et de cours de la Bourse, mais bien 
de la domination de l'univers... Il s'agit de 
donner un nouvel esprit au monde. Il s'agit 
de savoir si l'argent et l'intérêt seuls con-
tinueront à gouverner' le monde, ou si l*a 
mour, la justice et la générosité doivent y 
avoir part. On peut se représenter la chose 
d'une manière simplifiée en imaginant 
l'Allemagne à la place de l'Angleterre 
comme puissance mondiale. » Voilà, parlé ! 

Un autre de ces fascicules, qui s'appelle 
Liebe Kameraden (Chers Camarades), 
nous apprend que T870 " Fut l'aurore de 
l'Allemagne, et que 1915 en est le midi 
et, oomme les images se succèdent avec la 
plus capricieuse variété, l'auteur poursuit : 
« Notre chêne grandit. Dur est son bois, 
âpre son écorce. Son feuillage donne de 
l'ombre. Heureux qui engraisse du sang 
de son cœur le sol où il est planté. » Les 
autres nations déclinent à mesure que l'Al-
lemagne monte -. l'Angleterre a péché con-
tre le saint-esprit du siècle, en continuant 
à pratiquer la piraterie, qui est d'un autre 
âge; la Russie est un géant dont la force 
s'émousse en raison de sa grandeur même, 
Quant à la France, elle s'appauvrit, car 
la haine n'enrichit pas !! 

Les-Allemands sont, au contraire, l'ins-
trument prédestiné qui doit travailler à 
remplir de nouveau le monde d'amour. 
L'Allemagne fécondera le monde (comme 
on le voit, c'est le leit-motiv). Et la conclu-
sion de tout cela, c'est le conseil donné 
aux « chers camarades » de viser l'ennemi 
« dans la figure ». 

A côté de ces nobles paroles, propres > 
édifier l'âme du guerrier germanique, 1? 
note humoristique ne manque pas : il fau< 
bien égayer aussi les loisirs de la tranchée. 
Témoin cette poésie d'un autre petit cahier, 
qui se termine par les deux vers suivants 1 

Et nos canons sont chargés d'obus, 
Et non pas de sucre d'orge. 

Que de gratitude ne doivent pas les soV 
dats boches, la patrie allemande et l'uni-
vers civilisé à la fabrique de cigarette! 
Waldorf-Astoria (pourquoi ne pas la nom-
mer?), fournisseur de la cour royale du 
Wurtemberg ! 

La Volte-face 
du Monténégro 

Le scénario qui vient de se jouer an 
Monténégro n'était pas définitif. Entre la 
répétition générale et la représentation, la1 

dénoûment a été modifié par le roi Nicolas. 
Il refuse de se soumettre aux conditions' 
humiliantes de l'Autriche, et tandis que la 
reine du Monténégro, les princesses roya-
les et M. Miouchekevitch, président du 
conseil, se rendent h Rome par Brindisi, 
le roi Nicolas demeure parmi ses troupea 
avec ses deux fils pour organiser la ré' 
sistance suprême. 

La rupture aurait eu pour cause offi-
cielle les exigences formulées par l'Autri- : 
che pour la reddition de l'armée. On de-
mandait le désarmement complet et im-
médiat de toute la population. Or, enlever 
son fusil à un Monténégrin, c'est commu 
si on dépouillait nos civils de leur mon-
tre. Le fusil est là-bas l'objet de premièra 
nécessité. La révolte populaire était cer-
taine. 

11 est probable que le roi Nicolas a obéi 
à d'autres suggestions non moins pres-
santes. L'armée ne l'aurait pas suivi dans 
sa capitulation sans conditions, et la lutte 
aurait continué « pour l'honneur », tandis 
que le souverain, hospitalisé chez ses en-
nemis, aurait attendu dans une honteusu 
quiétude l'écrasement ou la revanche des 
sujets qui se battaient pour lui conserver 
mieux qu'un trône : une patrie. 

Le chef du parti hostile à l'Autriche, lfl 
général Martcnovitch, n'avait pas caclui 
au roi ses intentions formelles, de conti-
nuer la lutte avec toute Parniéè. Nicolas 
a dû s'incliner et rompre les négociations. 
«Je suis leur chef, il faut bien que je les 
suive ! )> Il s'est même mis à la tête de ses 
troupes, sauvant ainsi la face. 

Quoi qu'il arrive, et que le souverain ail 
cédé à un mouvement de révolte ou aux 
protestations de son état-major, il rachète 
sa défaillance d'hier. Dans quelle mesura 
l'Italie lui en saura-t-elle gré? C'esrle se> 
cret de demain. Mais la déconvenue aus-
tro-allemande se traduit par des cris de 
colère et un violent dépit qui ne sont pas 
pour nous déplaire. 

La chute du Monténégro avait été saluée 
par la presse ennemie comme un exploit 
glorieux. On avait illuminé et pavoisé ù 
Vienne comme à Berlin. Il faut remiser 
lampions et drapeaux, éteindre aussi le 
feu des jouroalistes d'outre-Rhin, prodi-
gues de phrases flamboyantes. Le pîua 
petit ennemi lui-même ne veut pas se dé-
clarer vaincu. 

La blessure d'amour-propre est cruelle. 
Et l'aventure aura des suites fâcheuses. 
Nos ennemis se voient contraints de chan-
ger leur tactique en Macédoine. Les dépè-
ches ont annoncé déjà qu'une division al-
lemande se dirige vers le nord. On songe 
à protéger l'Albanie. Les alliés peuvent 
attendre l'arme au pied la fameuse offen-
sive contre Salonique. Elle est renvoyés 
aux calendes grecques. Et les événements 
qui se passent en Grèce, l'accélération du 
mouvement ; venizeliste pourraient bien 
donner aux ' « calendes grecques » mien* 
que la portée d'une figure ! P. B.: 

Mouillage du Vin 
Sentis, 21 janvier. — Le tribunal coixcC' 

tionnel de Senlis a condamné M. Mettelet 
débitant à Fontaine-les-Corps-Nuds, re/ 
connu coupable d'avoir mouillé son vin 
dans une proportion de 25 %, à vingt-cini{ 
jours de prison avec sursis, a deux amen 
des de 500 fr., double décime, quintuplé. 
droit. 
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Sergent Renaud 
Par Pierre SALES 

PREMIÈRE PARTIE 

Chaque fois qu.'elle le voyait, elle 
lui parlait de sa mère. Elle lui disait : 

— M'aimetu-t-elle, Jeun ? Moi, je lui 
réserve une si belle place dan» mon 
Fœur!... Tu no seras pas jalouse, nnt-
jnan Renaud ? 

Maman Renaud travaillait double 
pour laisser à son entant le temps de 
rêver lorsque Jean était parti, de cau-
ser longtemps avec lui lorsqu'il pas-
sait la soirée chez elles. Et cela arri-
vait bien souvent, plusieurs fois par 
semaine. H venait en vrai fiancé, mais 
sans que rien pût trahir son nom. Il 
avait uffert à Marie une simple bague, 
une petite perle entourée de modestes 
roses. 

— Une folie ! avait déclaré la grand'-
mère. 

Et Marie (Hait enchantée. Et lui, sou-
riait de la. voir si contente pour un si 
pptit cadeau; plus tard, elfe aurait tous 

les bijoux de la famille de Villepreux 1 
Il s'amusait aussi à lui donner les 
Heurs les j>lus rares, les plus fines, 
mais en prétendant qu'il les avait ache-
tées à des marchandes des rues. Il les 
prenait chez sa fleuriste ordinaire, réu-
nies en un simple bouquet, sans pré-
paration, sans rubans, sans papier de 
dentelle. Un jour, il lui porta des or-
chidées d'une délicatesse extrême, de 
longues fleurs sur des tiges grêles, 
nuancées des couleurs les plus inten-
ses, un bouquet dont chaque fleur va-
lait une petite somme. 

— Mais où donc pouvez-vous trou-
ver de si jolies fleurs ? demanda la 
grand'mère, qui n'avait jamais rien vu 
de pareil. 

Cette fois il répondit que c'était aux 
Huiles, et il avoua, d'un air bon enfant, 
qu'il avait réellement fait une petite 
folie. Marie le remercia d'un regard. Ce-
la 'ne la surprenait point qu'il trouvât 
pour elle de si jolies choses. Elle l'ai-
mait tant ! 

Elle l'aimait trop ! Elle ignorait le 
mal et ne s'imaginait surtout pas que 
le mal pût venir de l'homme qu'elle 
aimait. Un soir, il fallait livrer une 
commande pressée de bonnets à ma-
dame Welher. Jean était venu trop 
souvent pendant la semaine; on avait 
trop bavardé; Marie n'avait pas ter-
miné sa besogno pour la porter rue do 
Gléry à l'heure habituelle. C'était un 
samedi. Jean avait dit qu'il viendrait. 
Marie travaillait, achevait à la liàte le 
dernier bonnet. 

**< C'est i'aiL. dit-elle,v vers, huiy^u.-

res. Vite, maman Renaud, vite, ma 
boîte ! Je vais courir, je serai de re-
tour à neuf heures. 

Mais la grand'mère comprit la peine 
qu'avait son enfant à s'éloigner au 
moment où le fiancé allait venir; elle 
savait bien qu'elle rue pourrait pas être 
de retour avant neuf heures et demie, 
peut-être dix heures. 

— Reste, petite, j'irai livrer tes bon-
nets. 

Marie lui sauta au cou : 
— Ah ! maman Renaud ! Comme tu 

es gentille ! 
Et, sa grand'mère partie, elle se mit 

à ranger son atelier, pour faire un 
salon à son fiancé. Ils passeraient une 
bonne soirée, la main dans la main; 
elle ne serait pas prise par son tra-
vail. 

Jean arriva presque aussitôt, portant 
ce jour-là un simple bouquet de violet-
tes de Parme. 

—' Marie 1 
— Mon bien-aimé ! 
Ils ne prononcèrent pas d'autres pa-

roles. Ils étaient déjà dans les bras l'un 
de l'autre, s'étreignant avec une pas-
sion folfe. Jean de Villepreux ne sut 
pas résister à son amour. Et Marie cé-
da, inconsciente, surprise par le 
bonheur nouveau qui les unissait. Il 
lui sembla qu'elle se fondait en lui. 
Quand la pauvre grand'mère rentra 
bien fatiguée de sa longue course à la 
rue do Gléry, le malheur était irrépa-
rable... 

Pauvre maman .Renaud ! Jusqu'à 
maintenant elle ji.vait isrnorji cette fau-

te; elle avait à peine remarqué que, 
depuis cette soirée, Jean redoublait 
de soins pour Marie. 

— J'ai bien fait, se disait-elle, de 
leur laisser une sbirée de liberté. Une 
grand'mère comme moi, ce n'est pas 
bien gênant; mais les amoureux ai-
ment tant à être seuls ! 

Marie affectait une grande gaîté : 
elle tremblait que sa grand'mère ne 
lût, dans le trouble de ses yeux, l'a-
veau do la faute commise. Mais, la 
nuit, elle pleurait, toute déchirée de 
remords. Elle ne' craignait rien de 
Jfean; elle avait en lui la confiance la 
plus entière; mais elle était torturée 
par la pensée que la mère de Jean ne 
voudrait plus d'elle, ne la trouverait 
plus digne d'entrer dans sa famille. 

Plusieurs fois sa grand'mère, sans 
les quitter complètement de nouveau, 
leur laissa des occasions de parler en 
tète à tête; elle n'adressa jamais à son 
fiancé le moindre reproché. Elle lui 
jetait seulement des regards timides^ 
attendris, des regards qui disaient : 

« Je suis toute à toi ! » 
Maintenant, Jean narlait plus sou-

vent de leur mariage; il irait, disait-
il, passer queloues semaines dans son 
pays, afin de régler certaines affaires 
et de s'entendre ûéiinHivernent avec sa 
mère. Il projetait déià son voyage en 
Afrique pour demander l'assistance de 
Bnettecourt, Et lo rsou'il descendait le 
grand escalier de la' maison de la pla-
ce des Vosges, il souriait tout douce-
ment : Marie avait une sorte de res-
pect pour cettfl vieille maison, habi-

tée jadis par des gens si illustres, pour 
ce farge escalier et sa rampe superbe. 
Comme il serait lier et heureux, lors-
qu'il aurait obtenu le consentement 
de sa mère, de revenir, accompagné 
de Brettecourt ! 11 avait rêvé un coup 
de théâtre, il chargerait Henri de se 
présenter en son nom et de dire gra-
vement à maman Renaud : 
. — Madame, je suis le comte de Bret-
tecourt et je viens, au nom de mon 
ami Jean d'Angoville, marquis de Vil-
lepreux, vous demander la main de 
mademoiseUe Marie. 

Quelle surprise alors ! Il devinait l'ef-
farement de maman Renaud; elle s'é-
crierait : 

— Vous-m'avez trompée! 
Mais elle n'aurait plus le droit de se 

mettre en colère. Et Marie ! Elle ne 
s'étonnerait pas que son fiancé fût un 
grand seigneur. Ne lui avait-elle pas 
dit souvent : 

— Que peut avoir un grand seigneur 
de mus que vous ? 

Et il la conduirait triomphalement 
dans son bel hôtel de la rue Saint- Do-
minique; elle gravirait à son bras un 
escalier encore plus majestueux que 
celui de la place des Vosges, elle s'ap-
puierait sur sa merveilleuse rampe de 
fer forgé... Si la mort ne se fût mise 
tout à. coup au travers de ces projets, 
bien certainement ils eussent été tous 
accomplis. 

Cependant, Marie commençait à 
s'assombrir; ses regards d'amour ren-
fermaient toujours une, tendre suppli-
cation- EL un soir, à _vo>jx .basses, une 

voix tremblante, plaintive, elle dit à 
son fiancé : 

— Jean, j'ai besoin de vous parler 
en secret. 

Jean s'attendait ù ce rendiez-vous. 
— Demain, dan* ma chambre d'étu-

diant, répondit-il. 
— J'y serai à. six heures. 
Le prétexte fut facile à trouver : un 

renseignement à demander à madame 
Vv'elher. 

Et le lendcmain. Marie, prenant une 
voiture, passait d'abord chez madame 
Welher et arrivait à six heures boule-
vard Saint-Michel, où Jean avait loué 
sa chambre d'étudiant, une chambre 
habituellement bien froide, mais qu'il 
avait égayée ce jour-là par les plus bel-
les fleurs qu'il avait pu trouver. 

Elle n'eut pas besoin de parler. Elle 
éclata en sanglots dans les bras de 
Jean. Et lui, se mettant à genoux : 

— Je devine, chérie! Mais sèche 
bien vite tes larmes. Est-ce qu'aucune 
peine peut te venir de moi, mon ado-
rée ? 

Elle le remercia en le serrant contre 
elle, puis, au milieu de ses larmes, 
elle balbutia : 

— Mais, votre mère ! 
— Ma mère ne t'aimera que davan-

tage quand elle saura qu'elle est 
grand'mère ! 

11 avait pour Marie un amour si 
ardent qu'il ne voulait même pas pré-
voir les' difficultés; il ne réfléchissait 
pas. Et elle lui dicta sa conduite. Elle 
avait une telle horreur du mensonge 
qu'elle exigea^que lajrvlre de son bien , 

aimé connût, et tout de suite, la vé-
rité tout entière. Et ce grand acte da 
délicatesse le toucha à tel point que, 
malgré la facilité qu'il avait de la pos-
séder une seconde fois, il sut la res-> 
pecter. Désormais, elle ne lui appar-
tiendrait que lorsqu'elle serait légale-
ment sa femme. 

— Adieu, je t'adore ! Et je ne te'.re* 
verrai que pour te conduire à ma mëre< 

C'est alors qu'il prit avec Me Flori-
mont toutes les dispositions nécessai-
res pour son testament. Il n'hésitait 
pas-pour les choses qui ne dépendaienï 
que de lui; niais il ne parvenait pas à' 
vaincre la respectueuse timidité qu'il 
éprouvait devant sa mère. 

Le lendemain. Marie se consola da 
ne pas le voir en refaisant le bouquef 
qu'il lui avait donné la veille. Mai» 
quand huit jours se furent écoulés-
sans qu'elle eût revu Jean Berthier,. 
sans qu'elle eût reçu la moindre nou-
velle de lui, élïa commença à s'inquiéi 
ter. Une après-midi, n'y tenant plus, 
elle descendit chez la concierge. 

— Vous n'avez rien pour nous ? 
— Non, rien, Mademoiselle. 
Elle remonta lentement et parut dev 

vant sa grand'mère, le visage très bra-< 
vc; mais, dans l'escalier, elle s'était ar< 
rêtée pour pleurer un peu. Ce n'étaiï 
rien qu'un retard d'une semaine; maîsï 
il faut si peu de chose pour alarmer, les 
amoureux I 
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Rien à signaler au cours de la nuit, sauf EN ARTOIS, où nous avons fait 
îxploser avec succès une mine sous une tranchée allemande, vers la cote 119 (sud 
le Thélus). 
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En BELGIQUE, un tir de notre artillerie sur les tranchées allemandes de 
la région des Dunes a allumé plusieurs incendies. 

Entre SOISSONS et REIMS, une batterie ennemie en action a été prise 
»ous notre feu et réduite au silence dans la région de Vregny (nord-est de Sois-
sons). 

Dans les VOSGES, au cours d'un bombardement exécuté aux abords du 
Rehfelsen, nous avons endommagé les tranchées et détruit un observatoire de 
l'ennemi. 

Sur le reste du front, la journée a été marquée par une assez grande activité 
des deux artilleries. 

DE 
CHAMBRE DES DÉPUTÉS 

Communiques russes 
Pétrograd, 21 janvier. 

FRONT OCCIDENTAL 
Dans la région de DVINSK, notre ar-

tillerie a bombardé, avec succès une co-
lonne ennemie qui s'approchait de Schloss-
herq, de l'ouest. 

J2N GALIC1E, sur la STRYPA MOYEN-
NE, nous avons repoussé les tentatives 
de faibles unités ennemies pour s'appro-
cher de nos retranchements. 

Au nord-est de Czernovitz, dans la 
région de Rarancze, nous avons enlevé 
un secteur de la position ennemie. 
Dans le but de reprendre ce secteur, 
l'adversaire a prononcé trois contre-
attaques acharnées qui toutes ont été 
repoussées aveo des pertes énormes 
pour l'ennemi 

FRONT DU CAUCASE 
Nos troupes continuent la poursuite 

du centre de l'armée turque désorga-
nisée. 

Malgré l'importance des forces tur-
ques et tes conditions locales excessi-
vement difficiles, nos troupes ont su 
développer leur premier résultat en 
un succès considérable. L'ennemi, 
battu sur ses positions, s'est retiré en 
essuyant da lourdes pertes tant en 
hommes qu'en matériel de toute es-
pèce. 

Selon les renseignements qui vien-
nent d'arriver, nous avons enlevé la 
place turque de Keprinkioi, située 
dans la direction d'Erzeroum, ou nous 
avons capturé de* canons et des muni-
tions et fait des prisonniers. 

DANS LA MER NOIRE 
En mer Noire, le 17 janvier, nos 

torpilleurs ont exécuté un raid sur le 
littoral oriental de l'Anatolie et ont dé-
truit 16S voiliers, dont 73 chargés de 
denrées. Trente et un hommes ont été 
laits prisonniers. Le reste s'est enfui à 
la côte à l'approche de nos torpilleurs. 

HOU VEhhESDl VERSES 
Le Général Gilinski 

sur noire Front 
Paris, 21 janvier. — Le général Gilins-

ki, délégué du grand état-major russe 
près du grand quartier général des ar-
mées françaises, est allé sur notre f. ,.;t 
remettre au nom de S. M. le tsar des dis-
tinctions militaires à ses soldats d'origine 
tchèque engagés dans notre légion étran-
gère et qui ont accompli des actions d'é 
clat pendant la bataille de Champagne. 

Les troupes de la légion ont défilé de-
vant le général Gilinski, qui a longuement 
salué leur drapeau décoré de la croix de 
la Légion d'honneur 'et de la croix de 
guerre. 

Il est à remarquer que les journaux alle-
mands ont annoncé récemment que la lé-
gion étrangère a été anéantie : cette mani-
festation militaire leur indiquera < t'eltë 
existe encore. 

 ♦— 

M. Thierry à Nantes 
Nantes, 21 janvier. — M. Thierry, sous-

secrétaire d'Etat, venant d'Angers, est ar-
rivé en auto à Nantes à six heures et de-
mie du soir. Il présidera demain la séance 
d'installation du comité d'action économi-
que de la lie région. 

Aux Balkans 

Le Second Geste 
du Roi Nicolas 

Son Armée résiste fortement 

Rome, 21 janvier. — La conséquence 
immédiate de la rupture des négocia-
tions entre l'Autriche et le Monténé-
gro est que les troupes monténégrines 
opposent une vive résistance. De vio-
lents combats se livrent entre Cettigné 
et Podgoritza. —l— 

Que faut-il croire ? 
Le consulat général du Monténégro com-

munique la note suivante : 
Le représentant officiel du Monténégro 

déclare que, contrairement aux informa-
tions publiées par la presse, il n'y a ja-
mais eu de capitulation ni de négociations 
antérieures de paix avec l'Au triche-Hon-
grie. 

En Russie 

Intrigues boches 
*nur la Paix 

Une Déclaration ministérielle 

Pétrograd, 21 janvier. 

Front occidental 
Daris la région de DVINSK, on sigrale 

me action heureuse de notre artillerie. 
l'ràs de la gare de VILEYKA nous a oons 

:apturé un aâro allemand. 
Au nord de TCHARTORYSK, l'ennemi a 

lenlé de s'emparer d'une hauteur que nous 
occupions, mais il a été repoussé. 

Dans la région au nord-ouest de ZBA-
UASK, un ballon ennemi a fait explosion 
et brûlé dans les airs; sa nacelle est venue 
tomber dans nos lignes. 

Front du Caucase 
Dans la région du LITTORAL, les Turcs 

ant tenté, sur un large front, de refouler 
nos troupes, mais ils ont été repoussés avec 
de grandes pertes. Nos unités, poursuivant 
l'ennemi, se sont emparées, après un com-
bat, do fa villa d'HASSANKALA et ont 
chassé l'ennemi qui s'est enfui jusqu'au 
fort da la plaos d'ERZEROUM, Nous avons 
sabré les fuyards et fait prisonniers plus 
le 1,500 soldats. Nous avons enlevé un ca-
îon, beaucoup de munitions et un grand 
samp do tentes. 

Dans toutes les directions, les Turcs se 
-étirent précipitamment, sous la protection 
te la forteresse d'ERZEROUM, laissant en-
tre nos mains des magasins d'artillerie, de 
ravitaillement et de grandes provisions de 
combustibles. Partout, le sol est jonché de 
cartouches et d'armes. Les traînards errent 
sur les routes. 

Sur la rive sud du lac, nos troupes ont 
rejoulé les Turcs vsrs l'ouest de Vaslan. 

Au sud du lac DOURMIA, nous avons 
rejeté de nouveau un détachement kurde 
m delà de la rivière de DJAGATA. 

Communiqué anglais 
Londres, 21 janvier. 

Hier, au cours de quatorze combats aé-
riens, nous avons contraint deux aéras 
mnemis à descendre dans les lignes Me-
mandes. Nous avons perdu un aéro. 

Aujourd'hui, un aéro allemand a jeté 
Irois bombes en arrière de nos lignes, aux 
abords d'un village peu important, et nous 
tvons jait éclater une mine près de Fri-
zourl. 

La journée a été généralement calme 
sur le Iront. La canonnade a été moindre 
que d'habitude. Rien d'important à si-
gnaler.  « 
Gommuniqué italien 

fîomc, 21 janvier. 
T)ùns la partie montagneuse du théâtre 

Aes opérations, on signala des actions 
i'arlillerie. 

Dans la sono de TOFANA (Haut-Boilc), 
un de nos détachements a obligé des 
yrùupes ennemis à se retirer après leur 
nvoir infligé de grosses pertes. 

Sur VISONZO MOYEN et INFERIEUR, 
le brouillard a entravé hier l'activité de 
l'artillerie. Au contraire, l'envoi de bom-
bes destinées 'surtout à entraver les tra-
vaux de renforcement dans les lignes a 
été intense. 

Gommuniqué belge 
Le Havre, 2V janvier. 

Duel d'artillerie assez violent dans la ré-
gion de DIXMUDE. 

Nùs 'batteries ont surpris une colonne 
d'infanterie en marche de DEERST vers 
l'YSER. L'ennemi a été dispersé. 

NOTES OFFICIELLES 
Le Moraforium des Assurances 

Paris, 21 janvier. — Un décret proroge 
pour deux mois le moratorium des assu-
rances. Par ce décret, comme par le pré-
cédent, un nouveau pas est fait vers le re-
tour à l'état normal. Les Compagnies d'as-
surances contre les accidents autres que 
les accidents du travail n'étaient tenues 
jusqu'ici qu'à verser 50 % des indemnités 
avec maximum de 25,000 fr., et de 3 fr. 
pour l'indemnité journalière. 

Le décret élève la proportion à 60 % et 
supprime tout maximum. En ce qui con-
cerne les accidents du travail, rappelons 
que lés indemnités n'ont jamais cessé d'ê-
tre réglées intégralement depuis le début 
de la guerre. 

Pour la Santé de nos Soldats 
Paris, 21 janvier. -- Le ministère de la 

guerre, par les soins du sous-secrétariat du 
Berv^e de santé militaire, vient de faire 
aistr'iuer à nos poilus sur le front une pe-
tite brochure intitulée « Conseils au soldat 
pour sa santé » et agrémentée de jolies il-
lustrations de Roubille, qui renferme d'u-
ftues indications hygiéniques. 

Dans cette plaquette, nos soldats trou-
veront dés conseils pour la propreté corpo-
relle, des mesures de protection contre tes 
.insectes, le froid, les engelures, leurs com-
.pltcatiôns et aussi contre les gaz as-
phyxiants. Elle porte en exergue cette de-
vise, qui est plus que jamais de circons-
tance ; « Pour la patrie, le soldat doit être 
(«ussi ménager de sa santé que généreux , cç son sang ». " 

Les Otages rapatriés 
reçus à l'Elysée 

Paris, 21 janvier. — Le Président de la 
République a reçu aujourd'hui les otages 
qui, après de longs mois de captivité en 
Allemagne, sont arrivés avant-hier soir à 
Paris. Le Président s'est entretenu avec 
eux pendant près d'une heure et leur a 
adressé ses félicitations pour le courage 
avec lequel ils ont supporté les dures 
épreuves que nos ennemis leur ont fait 
subir. 

 # _ 
Le Premier Interrogatoire 

de Garfunkel 
Paris, 21 janvier. — Garfunkel, arrivé 

à Paris ce matin, a été conduit au palais 
de justice, devant le capitaine rapporteur 
Bouchardon. 

Garfunkel a reconnu ses relations avec 
le docteur Lombard et ses complices,mais 
il a nié 'avoir fait obtenir des réformes 
contre espèces. 

Il a été écroué à la Santé. 

Soldat meurtrier 
Hennés, 21 janvier. — Le 12 novembre, 

le clairon Lemoine, du 248e d'infanterie, 
venait en permission du front à Paule. 
Dans lo train, près de Callac, Lemoine, qui 
était ivre, causa du scandale, brisant les 
vitres; il donna quatre coups de couteau au 
quartier-maître Morvan, et blessa mortel-
lement de neuf coups le chef de train Be-
théîems, qui tentait de le calmer. Puis, 
sautant à terre, il s'enfuit. 

Le conseil de guerre a condamné Le-
moine à cinq ans rie réclusion. 

L'INTERVENTION ITALIENNE 
PEU PROBABLE 

Milan, 21 janvier. — On s'est demandé 
partout, aussi bien en Italie qu'à l'étran-
ger, à la suite des événements du Monté-
négro, dans quelle mesure l'Italie allait 
collaborer à l'action commune des alliés 
dans les Balkans. On s'est demandé sur-
tout si elle se proposait d'accomplir un 
gros effort en Albanie, ou si elle n'aurait 
pas préféré se joindre aux alliés sur le 
front macédonien. 

Il n'est^pas possible de donner dès ren-
seignements précis à ce sujet, mais on 
peut considérer comme particulièrement 
significatif le commentaire suivant du 
« Corriere délia Sera », qui écrit : 

« L'armée monténégrine nous offre un 
spectacle admirable, mais les sacrifices 
que le petit peuplé héroïque s'impose à 
nouveau.lie peuvent avoir aucune influen-
ce sur le cours des événements de la gran-
de guerre. Une action offensive au Mon-
ténégro pour aider la petite armée, n'au-
rait d'autres résultats que de priver les 
alliés de forces qu'on pourrait beaucoup 
mieux employer ailleurs. Pour courir à la 
poursuite d'une chimère stratégique, ce 
serait s'exposer à un insuccès certain, 
peut-être aussi à une défaite irréparable. 

"» Le sort des Balkans ne peut être déci-
dé ni au Monténégro ni en Albanie. Il n'y 
a qu'un théâtre d'opérations sur lequel 
il est possible d'obtenir des résultats déci 
sifs : c'est le front du Vardar qui peut 
permettre de déclancher une grande ac-
tion offensive pour couper les communi-
cations des empires du centre avec 
l'Orient, battre la Bulgarie, isoler la Tur 
quie, 'entraîner la Grèce, pousser la Rou 
manie à coopérer aussi bien à l'attaque 
des Russes dans la direction des Carpa 
thes, qu'à l'attaque des Italiens dans la 
direction du Danube. » 
LE BOMBARDEMENT DE PORT-LAGOS 

Milan, 21 janvier. — Au cours du bom-
bardement do Port Lagos par pne escadre 
alliée une rangée de baraquements nui 
était très habilement masqués ont été dé 
traits, 

Le <i Piemonte » a atteint, près de De-
rleagntch, un train militaire, dont il a dé-
moli plusieurs wagons. 

En Suisse 

Von Wattenwy! 
«l'Autrichien» 

Il sera jugé avec son Complice 

lia PFop iosition de fU. Paul leonieî 
la Suppression de la Censure » 

NOUVELLE INTERVIEW 
da Roi Constantin 

tes . eu» femmes du Caporal 
Laval, 21 janvier. - Kn septembre 1911, 

le caporal Pierre Gilbert, du 51e d'infante-
rie, se mariait à Pavillon-sous-Bois avec 
Mlle Hubert, et légitimait ainsi deux en-
fants. Il partit ensuite au front, se battit 
bravement, tomba malade et fut évacué à 
son dépôt de Laval. En juillet 1915, il épou-
sait Mlle Richardson, couturière. 

Or, la première Mme Gilbert, ayant écrit 
au commandant du dépôt pour lui deman-
der des nouvelles de son mari, la bigamie 
de Gilbert fut découverte. Ses deux épou-
ses, d'ailleurs, touchaient, l'une à Laval, 
l'autre à Pavillons-sous-Bois, l'allocation 
des femmes des mobilisés. 

Le conseil de guerre a condamné Gilbert 
à deux ans de prison, mais il ira au front 
pour se réhabiliter. 

Les Journaux de Paris 
DE CE MATIN 

TACHE INACHEVEE 
L'Homme enchaîné (G. Clêmenceau) : 
Qu'est-ce à dire après tout î Ce besoin d'u-

ne unité d'action, est-ce donc chose si nou-
velle? J'interroge mes souvenirs et le crois 
bien me rappeler que M. Viviani, M. Mille* 
rand, le général Joffre, jusqu'à M. Albert 
Thomas, chargés près de M, Lloyd George 
d'une mission qui n'avait rien à voir avec 
les questions d'artillerie, n'ont point épar-
gné leurs voyages à cet effet jusqu'aux ri-
ves de la Grande-Bretagne, cependant que 
MM. Asquith, Lloyd George, Balfour et lord 
Kitchener leur rendaient aimablement leur 
visite soit à Calais, soit, à Paris. 

.T'ai même entendu dire qu'il y avait quel-
que part des délibérations communes d'état-
major. Comment se peut-il donc qu'après 
tant d'heureux accomplissements, toujours 
suivis d'un plein succès, an dire des jour-
naux amis, l'oeuvre demeure éternellement 
sur le chantier ? Ce mystère, on ne nous 
l'explique pas pour des misons que je me 
reprocherais d'approfondir; mais le fait sub-
siste, indéniablement, d'une tâche toujours 
reprise et par conséquent toujours inache-
vée. • 

SUR LA CENSURE 
Le Figaro (A. Oapus) : 
Pour ce qui est de la censure strictement 

politique, rien ne plaide en sa faveur au 
bout de dix-huit mois dp guerre et, après 
Une expérience qui est tout à l'honneur de 
la presse française, c'est à celle-ci que l'o-
pinion publique doit en grande partie sa 
fermeté et sa confiance. L'accord entre ces 
deux forces n'a pas cessé un jour depuis 
le début des hostilités d'être loyal et com-
plet. Et toucher à l'une c'est risquer de 
désorienter l'autre. 

M. Paul Meunier a conclu par un mot 
frappant • « Votre commission est pénétrée 
de cette pensée qu'à toute époque, en temps 
de guerre comme en temps de paix, tous 
les Français doivent avoir le droit de dire 
et le courage d'entendre la vérité.» Oui, il 
y a des heures où la vérité est un tonique 
et nous arrivons à une de ces heures. 

» * * 
POUR LES PROPRIETAIRES 

La Libre Parole (E. Drumont) : 
On ne peut pas en vérité demander aux 

propriétaires qui ne vivent, pour ainsi dire, 
que des revenus de leurs immeubles, de 
pousser le dévouement et l'abnégation jus-
qu'aux limites de l'extrême détresse. On ne 
peut regretter au contraire qu'une chose, 
c'est que les pouvoirs constitués n'aient pas 
songé à régler depuis longtemps la situation 
anormale de cette catégorie de citoyens sou-
mis à une véritable réquisition depuis le 
début de la guerre. 

C'est ce que tout le monde comprend, c'est 
ce que chacun se dit tout en déplorant ce-
pendant que certains propriétaires fassent le 
plus grand tort à leur cause commune et 
s'aliènent par leur iaute des sympathies que 
le public serait sans cela tout disposé à leur 
accorder. • * * 

POUR ABREGER LA GUERRE 
La Victoire (G. Hervé) : 
Le fond de l'idée du colonel Repington, 

c'est qu'on ne peut pas percer les fronts al-
lemands, qu'il faut les ronger, tuer aux en-
nemis 200,000 hommes par mois : le blocus 
aidant, la grande place assiégée qu'est l'Al-
lemagne sera bien obligée de capituler. 

Le colonel Repington se fait des illusions. 
Le colonel-Repington oublie trop que nous 
avons dans les griffes de l'ennemi les popu-
lations de sept départements français, de 
toute la Belgique, de toute la Pologne, de 
toute la Serbie, sans parler de centaines de 
mille de prisonniers qui, dans l'Allemagne 
assiégée et affamée, seront les premières vic-
times de notre blocus. La' défensive sur no-
tre front occidental, français et italien, si 
l'on veut provisoirement, à une condition : 
c'est que nous abrégions la guerre par une 
offensive victorieuse dans les Balkans. 

Athènes, 21 janvier — Le roi Constan-
tin a fait appeler un rédacteur de l'As-
ciated Press pour exprimer, par l'entre-
mise de la presse américaine, son indi-
gnation profutide de ce qu'il a appelé : un 

■ manque de ménagement inouï des alliés 
à l'égaru de la Grèce. Le souverain a cité 
en détail une longue liste de ce qu'il a 
appelé les empiétements des alliés sur' 
ja souveraineté de la Grèce, ayant leur 
point culminant dans l'occupation de Cor-
fuu et et la destruction du pont de Demir-
Hissar. 

« Considérez, a-t-il dit, la liste des terri-
toires grecs déjà occupés par les4 troupes 
alliées : Lemnos, Imbros, Mytilène, Cas-
telloritzu, Salonique, Corfou, la péninsule 
Chalcidique, une grande partie de la Macé-
cédoine, et cela sans qu'on m'ait demandé 
la permission. Qu'importe que l'on pro-
mette de payer les dommages de l'occupa-
tion quand la guerre sera finie; on ne pour-
ra payer les souffrances de mon peuple 
chassé de ses ioyers. 

» Où était la nécessité militaire de détrui-
re le pont de Demir-Hissar, qui coûtait un 
million èt demi de drachmes, et qui était 
la seule route praticable par où pouvait 
être ravitaillées les troupes de la Macé-
doine orientale. Le pont était miné; on 
pouvait le faire sauter en une minute à 
l'approche de l'ennemi. Quelle était la né-
cessité d'occuper Corfou ? Si la Grèce est 
l'alliée de la Serbie, l'Italie l'est égale-
ment, e\ des transports de troupes d'Al-
banie en Italie étaient plus faciles que 
d'Albanie à Corfou. La raison est-elle que 
les Italiens refusent d'accepter les Serbes, 
par peur de la propagation du choléra ? 

» Les 'alliés disent qu'ils ont occupé Jas-
telloritza, Corfou et d'autres points pour 
rechercher les bases des sous-marins. La 
légation d'Angleterre à Athènes a fait une 
offre de 2,000 livres sterling pour rece-
voir des informations pouvant faire dé 
couvrir une base de sous-marins. Elle 
n'a pas encore jusqu'ici recueilli la moi." 
dre information. 

» Nous avions averti les. alliés que l'en-
treprise de Gallipoli était vouée à un 
échec, que les négociations avec la BUl-
garie n'auraient pas de résultat, que les 
Austro-Allemands écraseraient cariai te-
ment la Serbie. Les alliés n'ont pas voulu 
nous croire et maintenant, comme des 
enfants déraisonnables qui se mettent en 
Colère, ils s'en prennent à la Grèce. 

» Au début de la guerre, S0 % des Grecs 
étaient favorables à l'Entente; aujour-
d'hui, il n'y-en a même pas 20 %. 

» — Pourquoi Votre Majesté ne démo-
bilise-t-elle pas ? 

» — Peut-être le ferai-jc. Cependant, je 
ne puis, nié permettre de. désarmer avant 
que soit décidé le sort de Salonique. 
»—Votre Majesté croit-elle que l'Allema-

gne peut être victorieuse ? 
» —Cela dépend de ce que vous appelez 

victorieuse. Si vous voulez dire que l'Alle-
magne prendra Londres, Paris et Pétro-
grad, cela n'est pas probable; mais je 
crois que les Allemands peuvent se défen-
dre là où ils sont pendant très longtemps. 
SI l'épuisement économique ne contraint 
pas l'Allemagne à implorer la paix, je crois 
qu'il sera très difficile, sinon impossible, 
de la vaincre militairement. 

» — Quelle sera donc, d'après Votre Ma-
jesté, l'issue de la guerre ? 

" — Partie nulle. N'est-ce pas votre 
avis ? » 

Pétrograd, 21 janvier. -— La commis-
sion du budget a délibéré récemment sur 
la politique du ministère de l'intérieur; ce 
fut une séance d'une importance excep-
tionnelle, et le nouveau ministre, M. A. 
Khvostof, y fut invité' pour la première 
fois, afin de donner des explications sur 
plusieurs questions concernant son dépar-
tement, particulièrement pour s'y voir in-
terroger sur les manœuvres et les intri-
gues germanophiles tendant à favoriser 
une paix séparée de la Russie, manœu-
vres qui se font jour, disent les députés 
libéraux, dans certains milieux politiques 
russes. 

Lors de l'ouverture de la séance, l'af-
fluence des députés fut si grande que la 
« treizième salle » du palais de Tauride, 
fameuse par ses dimensions pourtant, ne 
put contenir tout le monde. On installa 
finalement la commission dans la salle 
spacieuse dite de l'amphithéâtre. 

Outre les membres de la commission 
du budget, assistaient encore à la séance 
une centaine de députés appartenant à 
toutes les fractions parlementaires, et le 
président de la Douma, M. Rodzianko. 

Le ministère de l'intérieur était repré-
senté par le ministre lui-même, ses ad-
joints et une trentaine de hauts fonction-
naires du département. 

Un discours émouvant fut prononcé par 
le député octobristc, M. Alexandroff, de 
la ville d'Ekaterinoslaf. 

« Dix-sept mois de guerre, s'écria-t-tl, 
se sont écoulés, et tout ce qui était mys-
tère est devenu pour la Russie une révé-
lation, une réalité terrible. Nous savons 
tout maintenant, et c'est cette connais-
sance de ce que nous ignorions à la veille 
de la guferre qui nous fait demander aux 
dirigeants de notre politique où ils mè-
nent la Russie, car notre pays se trouve 
placé aujourd'hui devant une solution qui 
décidera de son avenir historique. 

A mon sens, la situation de la Russie 
à yiieure actuelle, est telle que seul l'en-
nemi peut en profiter et ceux aussi oe 
nos traîtres intérieurs qui cherchent à 
préparer le terrain pour une paix sépa-
rée. » 

Le ministre répondit en ces termes au 
député d'Ekaterinoslaf : 

i< Je sais que des bruits sont répandus 
chez nous pour nous représenter comme 
prêts à conclure une paix séparée et je me 
demande qui les peut colporter. Je déclare 
catégoriquement qu'aucun renseignement 
positif là-dessus n'est parvenu à ma con-
naissance, aucun renseignement permet 
tant de supposer qu'il serait question dans, 
nos sphères gouvernementales de paix 
séparée. Si ces bruits reposaient sur un 
fondement, je ne resterais pas une seule 
■iretnute au pouvoir. » 

RÉOUVERTURE DE LA DOUMA 
Pétrograd, 21 janvier. — On annonce 

de source compétente qu'un ukase relatif 
à la reprise de la session de la Douma 
sera publié le 28 janvier. La session com-
mencera, à mi-février. 

Dès la réouverture, le ministre des 
finances se propose de saisir la Douma 
d'un projet tendant à la révision de l'im-
pôt sur te revenu pour assurer au fisc des 
recettes plus importantes. 

Le ministre des finances projette, pour 
empêcher l'entrée en Russie des mar-
chandises provenant des pays ennemis, et 
surtout d'Allemagne, de frapper l'intro-
duction de ces marchandises de taxes re 
présentant le quintuple des droits de 
douane. 

Un communiqué 

La séance est ouverte à trois heures 
quinze, sous la présidence de M. Paul Des-
chanel. 
Les Interpellations sur l'Aviation 

La Chambre doit Axer aujourd'hui la 
date des interpellations sur l'aviation. 

M. Briand, président du conseil, dit que 
le rapport de la commission du budget n est 
pas encore prêt. 

La situation n'est pas changée, dit-il. Le 
sous-secrétaire d'Etat doit encore être en-
tendu par les commissions compétentes, je 
demande à la Chambre de ne fixer la date 

pour procéder à l'instruction le colonel 
Ducuis, à Lausanne. 

Les tribunaux de division sont composés 
d'un grand juge ayant au moins le grade 
de major, de trois juges et de trois sup-
pléants choisis parmi les officiers, de trois 
juges et de trois suppléants choisis parmi 
es sous-officiers et soldats. 

L'article invoqué contre les inculpés 
pourra être l'article 5 de l'Ordonnance pé-
nale du temps de guerre, dite Ordonnan-
ce de neutralité, lequel punit de prison et 
d'une amende pouvant atteindre 20,000 fr. 
quiconque sur le territoire suisse aura 
fait un service de renseignements au pro-
fit d'une puissance étrangère. 

Genève, 21 janvier. — Le colonel von 
Wattenwyl est couramment appelé « l'Au-
trichien » à Berne. De son récent passage 
dans les armées allemandes, il avait con-
servé avec von Kluck d'étroites relations, 
qui se traduisaient par des échanges fré-
quents de télégrammes. 

LES PETITES ENTRÉES 
DE VON BISMARCK 

Berne, 21 janvier. — L'attaché militaire 
allemand major von Bismarck, venait 
quotidiennement à l'état-major, même 
dans la petite pièce grillagée où un offi-
cier de l'armée suisse non attaché à l'é-
tat-major n'avait pas le droit de pénétrer. 

Le colonel Borel était désigné pour rece-
voir les attachés étrangers, mais en réa-
lité le colonel von Wattenwyl les recevait 
sans que personne fît la moindre < ' er-
vation. • 

Le Kaiser Earberousse 
Genève; 21 janvier. — Do Nisch, l'em-

pereur Guillaume II s'est rendu à Bel-
grade. Rien de plus bouffon que le texte 
de la dépèche Wolff qui, pour annoncer 
cet événement, se hausse à un lyrisme 
ôchevclé. Le récit de la visite impéria e 
débute ainsi : 

« Depuis les temps de Frédéric Rarbe-
rqusse. qui, se rendant en croisé ux 
Lieux-Saints, avait passé en revue plus 
de 100,000 chevaliers germains dans la 
plaine de Belgrade, aucun empereur d'Al-
lemagne n'avait pénétré jusqu'à ce jour 
dans la citadelle de Belgrade. » 

L'agence Wolff ajoute que l'empereur 
est arrivé dans la capitale serbe par un 
temps splendide. Il a été salué par la 
garde d'honneur autrichienne, par les ac-
cents des musiques militaires et par ie 
bruit du canon. L'empereur a visité le 
nouveau pont du chemin de fer. Puis, « au 
milieu de la population revêtue do ses ha-
bita de fête et qui se promenait librement 
dans les rues », le kaiser s'est rendu à la 
promenade de Kalimedgan, où il a passé 
en revue les troupes alemandes qui ont 
accompli le passage du Danube et leur a 
adressé un discours de remerciements *t 
de félicitations. 

Il a remis lui-même des croix de fer à 
de nombreux soldats. Du haut de la ci-
tadelle de Belgrade, l'empereur a em-
brassé du regard les champs de bataille 
du Danube et de la Save, pendant que 
dans les villes de Hongrie les drapeaux 
flottaient au vent et que les cloches des 

J églises sonnaient. 

L'Avance russe en Perse 
Téhéran, 21 janvier. —- On.apprend la 

nouvelle de l'occupation par les Russes 
de la ville de Sultanabad, récemment éva-
cuée par la colonie anglaise. Le consul 
d'Allemagne s'est enfui avec l'ennemi sur 
Bouroudjir. 

En Angleterre 
A la Chambre des Communes 

Odieux Traitement infligé 
à un Journaliste anglais 

Londres, 21 janvier. — Le « Times » pu-
blie un long article décrivant l'arrestation 
et l'emprisonnement de son correspondant 
en Suisse, homme respecté, accuse d'es-
pionnage par l'état-major général suisse 
sur dénonciation de l'attaché militaire al-
lemand von Bismarck. Le correspondant 
a été traité comme un criminel de droit 
commun. 

Les preuves faisaient totalement défaut, 
cependant il a été gardé plusieurs jours 
en prison et relâché seulement sur les ins-
tances du mkiistre d'Angleterre. Plusieurs 
autres personnes, notamment plusieurs 
Anglais, croupissent dans les prisons suis-
ses, vraisemblablement victimes d'une in-
justice semblable. 

L'Emprunt fédéral 
Berne, 21 janvier. — Le Conseil fédéral 

a approuvé aujourd'hui les propositions du 
département des finances concernant l'é-
mission du quatrième emprunt fédéral de 
100 millions, a"u cours de 97 1/2, avec in-
térêt 4 1/2 %, remboursable en 1921. 

La Surveillance des Etrangers 
Genève, 21 janvier. — Depuis hier, un 

nouveau système de contrôle est appliqué 
aux voyageurs venant de France et arri-
vant aux gares de Cornavin et des Eaux-
Vives. Ceux-ci doivent présenter leurs 
passeports, sur lesquels la police appli-
que un timbre portant la mention : Vu à 
l'entrée à Genève, et la date de leur arri-
vée en Suisse. 

En Allemagne 
Encore des Émeutes 

La Haye, 21 janvier. — Plusieurs voya-
geurs donnent des détails intéressants sur 
la difficulté que les étrangers, éprou eut, 
à sortir d'Allemagne. Cette difficulté se-
rait motivée par le désir de ne pas lais-
ser se répandre la nouvelle de quelques 
émeutes qui ont éclaté dans les provinces 
do l'est. 

La Question des Munitions 

Londres, 21 janvier. — A la séar : de 
la Chambre des communes, M. Asquith s. 
fait cette déclaration : 

« Il est absolument nécessaire que la 
main-d'œuvre non professionnelle et la 
main-d'œuve féminine puissent être em-
ployées durant la période de la guerre, 
afin de libérer le plus possible les spécia-
listes. C'est la seule mesure capable d'as-
surer une production suffisante de muni-
tions qui nous permettra de mener la 
guerre à une conclusion prompte et vic-
torieuse. Tout manque de munitions se 
paie par de lourdes pertes d'existences. Il 
est absolument impossible que les appro-
visionnements de l'étranger remplacent la 
production nationale. D'ailleurs, ' si ces 
sources étrangères d'approvisionnement 
devaient s'étendre indéfiniment, le far-
deau qui serait ainsi imposé à nos res-
sources financières et à nos transactions 
maritimes rencontrerait des difficultés in-
surmontables. 

» Les nécessités de la guerre ont été 
portées-- à la connaissance des directeurs 
des établissements qui sont sous le con-
trôle de l'Etat et des représentants des 
grands syndicats ouvriers Tous ont loya-
lement promis d'appuyer le gouverne-
ment dans son projet d'adjonction de 
main-d'œuvre non professionnelle. Cette 
adjonction est renduo nécessaire par nos 
besoins nationaux et ne résulte aucune-
ment d'une demande quelconque des em-
ployeurs. Toutes garanties concernant la 
nature et le caractère temporaires de cet-
te modification ont été données et des 
progrès considérables, dans le sens de 
cette nouvelle politique, ont déjà été réa-
lisés dans certains endroits, quoique je 
regrette de devoir dire que les progrès 
sont restés lamentablement au-dessous de 
nos besoins nationaux. 

» En conséquence, le gouvernement se 
propose de prendre les mesures propres 
a effectuer cette adjonction de main-d'œu-
vre non professionnelle., partout où il le 
jugera nécessaire, et sous les conditions 
arrêtées d'accord avec les représentants 
des ouvriers. Le bill des munitions sera 
amendé dans ce sens sans plus de délai. 
J'espère posséder la confiance des em-
ployeurs et d<=s ouvriers en cette ques-
tion qui est d'un intérêt vital pour la fin 
glorieuse de la guerre. » 

LES BIENS DES ENNEMIS 
Le soliciter général déclare, au cours 

de la discussion du nouveau projet de loi 
sur les transactions commerciales avec 
l'ennemi, qu'il n'est aucunement question 
de confiscation de propriété, mais l'Etat 
doit posséder le contrôle sur les biens des 
ennemis du Royaume-Uni jusqu'à ce qu'il 
sache comment la propriété anglaise est 
traitée en Allemagne. 

Différents orateurs approuvent les arti-
cles du projet et recommandent au Board 
of Trade d'agir vigoureusement. 

L'augmentation des effectifs de la flotte 
jusqu'à 350,000 marins est acceptée sans 
discussion. 

LES AVIONS ANGLAIS 
VALENT LES AVIONS ALLEMANDS 

Londres, 21 janvier. — Au cours de la 
séance de la Chambre dés communes, sir 
E. Cornwall a demandé au sous-secrétaire 
d'Etat à la guerre si les aéroplanes anglais 
actuellement au front étaient de valeur 
égale à celle des nouveaux avions alle-
mands système Fokker, et s'il pouvait 
faire quelque exposé quant aux résultats 
des combats aériens sur le front anglais 
en Flandres pendant le mois dernier. 

M. Tennant a répondu que l'aéroplane 
Fokker n'était qu'un instrument pour la 
défensive, incapable de s éloigner très loin 
de sa base. « Or, dans notre cas de com-
bat d offensive, a ajouté M. Tennant no-

» ™oté7el d'aviation répond aux néces-
sites, bi les Allemands adoptaient l'offen-
sive et venaient, derrière nos lignes, nos 
appareils sont équivalents comme vitesse 
et efficacité au Fokker allemand. Quant 
aux combats livrés, nos experts militaires 
sont , d accord pour dire que notre service 
aérien a donné de bons résultats dans les 

Lrécentes luttes. >i 

L'Union économique 
avec l'Autriche 

Genève, 21 janvier. — Le comité per-
manent du département de l'agriculture 
allemand a pris une résolution préconi-
sant une union politique et économique 
étroite entre l'Allemagne et l'Autriche-
Hongrie. 

En Autriche 
La Situation exacte 

Pétrograd, 21 janvier. — Deux soldats 
russes faits prisonniers par les Autrichiens 
dans les premiers jours d'octobre dernier 
viennent d'arriver ici. L'histoire de leur 
évasion a, naturellement, l'intérêt drama-
tique; mais le récit de ces soldats jette 
quelque lueur sur les conditions réelles de 
l'ennemi, lequel s'attache à nous cacher sa 
situation. 

En Autriche, on continue à manger un 
pain noir hétérogène dont la farine cons-
titue le plus rare élément. Le prix de la 
viande et de la volaille est monté ces temps 
derniers de 18 couronnes à 25 le kilogram-
me. 

Presque partout, l'exploitation des 
services publics se fait entièrement par des 
femmes, des vieillards et des enfants. La 
fleur de la jeunesse autrichienne est sur le 
front italien, qui est la préoccupation prin-
cipale de l'Autriche. Presque toutes les 
batteries de gros calibre ont également été 
envoyées sur ce front. 

En Adriatique 
Un Sous-Marin anglais 

détruit un Hydropîane 
et un Torpilleur 

Rome, .21 janvier. — Un sous-marin 
anglais a détruit dans l'Adriatique un aéro 
autrichien et a coulé un torpilleur qui 
tentait de lui porter secours. La rencon-
tre a eu heu dans le voisinage du Grado. 

Le sous-marin anglais naviguait à pé-
riscope découvert, lorsqu'il aperçut un 
hydroplam. autrichien tombé à l'eau par 
suite d'une panne de moteur. A bord se 
trouvaient deux officiers. 

Les observateurs du sous-marin som-
mèrent les deux officiers de se rendre et les 
firent prisonniers Ils envoyèrent ensuite 
une torpille qui coula peu après l'appareil. 
Un torpilleur autrichien qui escortait pro-
bablement l'hydroplane apparut bientôt; 
mais le sous-marin, par une habile ma-
nœuvre, envoya une nouvelle torpille sui-
te bateau autrichien qui coula à pic. Le 
sous-marin plongea alors et disparut 

Le Croiseur autrichien 
coulé par le fl Foucault )) 

Rome, 21 janvier. — Lo ci'oiseur-êclai-
reur autrichien qui a été coulé il y a quel-
ques jours dans l'Adriatique par" le sous-
marin français « Foucault » serait, selon 
des renseignements parvenus à l\ at-
major de la marine italienne, le « E !go-
land » qui, dès le début de la guerre, fut 
attaché à la base navale de Cattaro. 

En Chine 
L'Agitation révolutionnaire 

Moukden, 21 janvier. — Sur un ordre 
de Pékin, deux divisions seront détachées 
des troupes manchoues pour être en-
voyées au Yun-Nam, dont la popula.ten 
sympathise avec le mouvement révolu-
tionnaire. 

Le prince Touchtou dirige le mouvement 
révolutionnaire. Sur la Mongolie intérieu-
re, les rebelles font des progrès dans les 
trois directions de Chouyhouatchen, de 
Tzinpine et de Sjamouloun, où des déta-
chements de plus de mille hommes cha-
cun rasent les villages chinois qu'ils ren-

contrent sur leur; marche. 

piaudissements., 
Le sous-secrétaire d'Etat à l'aviation fait 

consciencieusement son devoir. (Vifs ap-
plaudissements.) Il est. prêt à écouter toutes 
les suggestions des hommes compétents. Je 
prie donc la Chambre d'ajourner encore la 
date des interpellations, et cela au nom des 
grands intérêts dont elle a la charge. (Ap-
plaudisements.) 

M. Paul Laffont se félicite des déclara-
tions du président du conseil, qui sont de 
nature à rassurer l'opinion publique. Il ne 
retire pas son interpellation, mais il atten-
dra pour en fixer la date le dépôt du rap-
port de la commission de l'armée. 

M. Adolphe Girod tlend à défendre les 
directeurs de l'aviation contre les attaques 
injustes dont ils ont été l'objet; mais oe qui 
importe avant tout, c'est le salut du pays, 
et l'orateur se félicite des déclarations du 
président du conseil. 

M. d'Aubigny consent à retirer son inter-
pellation, les mesures-nécessaires ayant été 
prises sur son intervention. 

M. Angles retire aussi son interpellation. 
La crise a été surtout une querelle de cons-
tructeurs; mais il était bon que soient dites 
les paroles destinées à rassurer nos avia-
teuis qui. eux, ne font pas la guerre de 
couloirs. 

M. d'Aubigny, visé par ces paroles, 
s'écrie : 

Je m'étais déclaré satisfait des promesses 
qui m'avaient été faites ee matin concernant 
le programme de l'aviation, mais en pré-
sence des accusations qu'on m'adresse, je 
demande la discussion immédiate de mon 
interpellation. . 

Devant les protestations d'une partie de 
l'Assemblée, M. d'Aubigny consent alors à 
retirer sa demande d'Interpellation immé-
diate. 

La Saisie des Meubles 
des Locataires 

M. Levasseur et plusieurs de ses collègues 
demandent la discussion immédiate de leur 
proposition avait pour objet la suspension 
pendant la durée de la guerre, de l'applica-
tion de l'article 1752 du Code civil, qui don-
ne aux propriétaires le droit de saisir les 
meubles du locataire et de tes faire vendre 
lorsqu'ils ne suffisent pas à couvrir le mon-
tant des loyers échus. 

M. Viviani, garde des sceaux, s'oppose à 
la discussion immédiate et demande le ren-
voi de la proposition à la commission. 

Cette question de l'expulsion des locatai-
res, dit-il, doit être fixée par un projet d'en-
semble. Un décret permettra de suspendre 
les effets de l'article 1,752 en ce qui con-
cerne les locataires couverts par les divers 
décrets moratoires. 

M. Ignace, au nom de la commission de 
législation civile, demande aussi le renvoi 
de cette proposition quelle rapportera dès la 
semaine prochaine 

M. Levasseur, devant ces promesses, con-
sent au renvoi, qui est ordonné. 

Le Régime de la Presse 
et Sa Censure 

On discute ensuite la proposition de M 
Paul Meunier sur le régime de la presse en 
temps de guerre et la suppression de la cen-
sure. 

M. Paul Meunier rappelle que la déclara-
tion ministérielle annonçait la modiflea 
tion du rég-me de la presse. Et, en fait, de-
puis novembre 1915, des adoucissements 
avaient été apportés au régime de la presse, 
mais la période a été courte. Elle a cessé 
avec linstitution d'une direction .générale 
de la censure, ce qui prouve qu'il est difft 
cile de faire quelque chose de bien avec un 
mauvais instrument. 

Cela prouve combien il est urgent de vo-
ter le projet présenté, qui a l'assentiment 
des divers Syndicats de la presse et de la 
commission sénatoriale présidée par M. Au 
diffred. 

J'espère, dit l'orateur, que nous nous trou-
verons d'accord avec le gouvernement pour 
créer ce statut de la presse. 

Comme on paraît exprimer des doutes sur 
quelques bancs, M. Paul Meunier dit 

Si vous voulez aller plus loin 1... (Ces mots 
soYH applaudis sur presque tous les bancs.) 
la loi de 1881 restera la charte de la presse. 
La censure ne servira qu'à empêcher la pu 
blication des informations dangereuses, di 
plomatiques ou militaires. 

Voix à gauche : Ce qu'elle ne fait pas I 
M. Paul Meunier ; Nous empêcherons les 

saisies préalables et les suppressions admi 
nistratives. La censure actuelle est illégale 
Jamais la loi du 5 août 1914 qui est répres 
sive, n'a parlé de censure préalable. Pas 
do suppression d'articles politiques. On doit 
dire la vérité au peuple français. 

M. Charles Benoist : Lamennais disait que. 
la vérité officielle est la pire forme du men-
songe. (Applaudissements.) 

M. Paul Meunier : Je suis de cet avis. 
M. Paul Meunier rappelle que la presse 

a toujours accepté la censure pour les in-
formations militaires, mais on ne lui a pas 
toujours dit la vérité. Jamais la commission 
n'a accepté la censure politique, qui fait le 
gouvernement juge et partie. Il est faux que 
la presse ait jamais consenti à un contrôle 
préalable visant les articles autres que mi-
litaires. L'accord fut rompu au moment où 
le gouvernement prit à Bordeaux ce lamen-
table décret de clôture du Parlement, qui a 
fait tant de mal au pays. (Vifs applaudisse-
ments à l'extrême gauche, au centre et sur 
divers bancs à droite.) 

M Paul Meunier montre que la censure 
politique n'est pas morte, puisqu'elle a pu 
interdire aux journaux de toutes opinions 
de parler du Congrès socialiste. On a dit 
qu'elle était une protection pour le pouvoir-
exécutif et le pouvoir législatif. 

Voix à l'extrême gauche : Nous ne vou-
lons pas de cette protection-là I 

M. Paul Meunier : Le pouvoir législatif 
n'a jamais eu besoin de cette protection. La 
meilleure c'est l'estime où le tiennent les 
citoyens. (Vifs applaudissements à gauche 
et à l'extrême gauche.) Avant-hier, la cen-
sure s'est surpassée, s'écrie M. Paul Meu-
nier, rapportant les incidents de la note 
monténégrine que nos lecteurs connaissent 
et la saisie de trois journaux parisiens qui 
en fut la suite. Cette saisie est absolument 
illégale. Il fallait poursuivre les directeurs 
des journaux si cette information était de 
nature à nuire à la défense nationale'ou à 
exciter au désordre. C'est pourquoi votre 
commission est unanime à proposer la sup-
pression de l'article 9 paragraphe 4" de la 
loi du 9 août 1849, qui permet la saisie po-
licière. Sans jugement, on a suspendu des 
journaux, mis des presses sous scellés. 

M. Loui3 Andrieux : Ce sont des exécu-
tions sommaires. (Vifs applaudissements.) 

M. Paul Meunier : On a suspendu un jour-
nal avant que le journal ait paru, sur sim-
ple examen de la morasse. On a suspendu 
des journaux sur leurs intentions présu-
mées. C'est ce qui est arrivé à M. Clêmen-
ceau. On suspendit son journal dans la 
crainte d'un article qui n'était pas écrit. 

L'orateur rappelle les saisies encore plus 
illégales de r « Œuvre ». des « Hommes du 
Jour » pour six mois. 

Voix à l'extrême gauche : C'est odieux ! 
M. Paul Meunier : C'est la mise hors la 

loi de la presse. Il n'est pas vrai aujourd'hui 
qu'un journal doit être à la disposition du 
pouvoir. Il existe en vertu de la loi. (Ap-
plaudissements.) 

Nos Assemblées ne sont pas libres, c'est-
à-dire suffisamment éclairées si la presse 
n'est pas libre; le Parlement ne peut exercer 
son contrôle si la presse est dans la dépen-
dance du pouvoir exécutif.. (Applaudisse-
ments.) En temps de guerre comme en temps 
de paix, tous les bons Français doivent avoir 
le courage de dire et le courage d'entendre 
la vérité. (Vifs applaudissements sur pres-
que tous les bancs.) 

M. Jules Roche rappelle, par une citation 
de Portalis en 1828, que la liberté de la 
presse est la garantie essentielle du régime 
parlementaire. 

Tel n'est pas l'avis du gouvernement de 
19161 dit-il. Au Parlement anglais lord Kit-
chener a reconnu la nécessité de renseigner 
exactement l'opinion. 

L'orateur explique que la loi du 5 août 
1914 a été votée pour éviter que des indis-
crétions nuisibles à nos opérations militai-
res ne soient publiées. Il faut mettre fin au 
régime imposé [à la presse, et qui ne ré-
pond ni aux prescriptions légales, ni aux 
promesses' faites. La loi de 1881, notamment, 
avait abrogé les dispositions de la loi de 
1849, relatives à la suspension, dont l'Illé-
galité est absolue. 

L'anonymat de la censure, ajoute M. Ju-
\les RocheA n'est fias, plus admissible. La 

conservation de la patrie est liée à celle d« 
nos libertés publiques; la liberté c'est l'étal 
d'âme de toupies citoyens français, et c'est 
pourquoi nous sommes invincibles. (Vifs 
applaudissements.) On nous dit : Les Alle« 
mands sont à Noyon I » Nous ne l'oublions 
pas, et je vous conjure de vous rappelé» 
tous que nous sommes, au moins officielle-» 
ment, en République ! (Applaudissement* 
prolongés.) 

M. Louis Andrieux soutient qu'il n'y a pas* 
de base légale à la censure, quel que soif / 
son objet. ' 

Pourquoi faire, dit-il, une autre loi pouit 
lui donner cette base légale qui lui manque T 
N'avons-nous pas la loi de 1881 que tous lest 
républicains ont votée î Puisque te gouver-
nement n'en tient pas compte, croyez-vousl 
que la loi Meunier sera mieux observée 

M. Paul Meunier : Elle a au moins l'avan» 
tage d'abroger la loi de 1849 que le gouveotv 
nement applique. 

M. Louis Andrieux : Lorsque le gouverne» 
ment viole la loi, il faut par une interpel-
lation le mettre en demeure de se soumet-
tre ou de se démettre ! (Applaudissements.) 

Si le gouvernement, ajoute M. Andrieux, 
viole les lois, ce n'est pas par parti pris, , 
mais par fausse interprétation. En 1881^ 
nous avons voulu faire table rase de toute* 
la législature existante et avons donné la 
liberté illimitée, que la République n'a pa< 
eu a regretter. Applaudissements.) 

Ce qui intéresse l'orateur, c'est l'intérêt 
du lecteur français. Or, la charte de 1830 (ar< 
ticle 7) dit ; « La censure ne sera jamais ré< 
tablie. » Elle ne le fut jamais ni après le ? 
décembre ni au moment de la Couronne. 

Je renvoie, dit-il, le libéralisme de nos ml- • 
nistres à celui du duc de Broglie. Les mi-
nistres de Louis Philippe n'avalent pas pré-
vu M. Viviani. (Applaudissements.) 

Depuis la Restauration, la presse n'a subf 
un -pareil régime. Nous demandions le jury; <J 
au lieu de la correctionnelle pour la presse. ^ 
Vous, vous avez supprimé tribunaux et 
jury. Il n'y a plus de procès, plus de défen-
se, plus d'opinion libre et indépendante t 
(Applaudissements prolongés.) 

Où le gouvernement a-t-il puise le droit 
de suspension et de saisie? Il est vrai, dit 
M. Andrieux, que je parle du ministère Vu 
vianl-Briand; mais est-ce que te ministère. 
Briand-Viviani a changé ces procédés VISH 
à-vis de la presse? (Applaudissements.) Cs 
n'est pas dans la loi de 1881, qui a générale* 
ment abrogé celle de 1849. 

M. Briand : Il v a quelques jours, la Cham* 
bre a voté l'abrogation de deux articles d« . 
la loi de 1849; elle existe donc. 

M. Paul Meunier : Je n'ai jamais prétend» A 
que la loi de 1881 a abrogé autre chose qu< 
l'article 9 de la loi de 1849 (saisie). 

Vous violez le droit tous tes jours, s'écrief 
M. Andrieux, s'adressant au gouvernement* 

Néanmoins, il se refuse à voter le texte ddf 
M. Paul Meunier, qui donne une existence; 
légale à une certaine censure. 

M. Emmanuel Brousse » II y a une chose 
que la censure a laissé passer, ce sont les 
attaques de M. Gervais contre les troupeâ 
du Midi. 

M. Barthe i Inspirées par M. Mes.simy ! J 
M. Paul Deschanei : Ne passionnez pas 1«T 

débat 1 i t 
M. Louis Andrieux rappelle que M. Vivia* y 

ni pour soutenir la censure menaçait A4 
saisir les journaux lors du dépôt légal si uni 
article lui déplaisait. Tel est le vertige qué 
donne le pouvoir à ceux qui se sont habi< 
tués à l'exercer sans contrôle. 

Laissez, dit-il, la censure aux Allemands ( 
Il faut qu'ils soient trompés pour aller jus* 
qu'au bout ! (Applaudissements sur diver* 
bancs.) 

M. Emile Constant se plaint de la saisie 
du petit journal qu'il possède au chef-lieu 
de son arrondissement. De plus, la gendaiv 
merle a pénétré clans son domicile. (Prote» 
tations sur divers bancs. Exclamations.) 

M. ismile Constant rappelle qu'on a sus* 
pendu le journal de M. Emmanuel Brousse, , 
î' « Indépendant de Perpignan », pour avoij / 
dévoilé tes mystères du Chapon Fin, à' ̂  
Bordeaux. 

M. Malvy, ministre de l'intérieur : C'est 
une ignominie I (Exclamation= et bruit) 

M. Emile Constant : C'est un fait qu'un1 

commissaire de police a réquisitionné la 
« Chapon Fin » pour M. Malvy C'est le mê< 
me qui nous a assignés un logement à mei 
collègues et à moi. 

M. Emile Constant est violemment apos-
trophé sur les bancs de. l'extrême gauches. 
Il rappelle qu'à la suite de cet article da( 
M. Emmanuel Brousse dans 1 * Indépen-
dant des Pyrénées-Orientales » an institua' 
la censure politique. 

M. Claussat : Vous n'avez pas protesté 
quand on a perquisitionné au journal 
« l'Ami du Peuple », à Clermont, sous le mi-' 
nistère Barthou ! | 

C'est un maréchal des- logis de gendarme-
rie, dit M. Emile Constant, qui exerce la' 
censure de mon journal. 

Et l'orateur lit son article qu'il avait 
écrit sur la prorogation du Parlement en 
1914. Cet article fut publié sans les suppres-
sions indiquées par le sous-officier de gen< 
darmerie, et l'on saisit le journal, dont le 
général commandant la 18e région ordonna1 

la suspension pour une semaine. Le journal 
est hebdomadaire. 

Pendant ce temps, ajoute M. Constant, la 
censure laisse passer dans 1' « Action fran-
çaise » un article où, à propos de la mort 
du général Serret, on dit : « Les poilus te 
vengeront des Allemandis et de la Républi-
que 1 » (Applaudissements à gauche.) 

Voix à l'extrême gauche • La République 
n'a rien à craindre. 

M. Emile Constant ; Sans doute. Nous ne 
réclamons qu'un droit, celui de l'indépen-
dance dans le patriotisme. En ce qui me 
concerne, je dirai à M. le Président du 
conseil que je lui réponds d'avance par la 
dédain. (Exclamations sur divers bancs.) 

La suite est renvoyée à mardi. 
La séance est levée à six heures trente" 

cinq. 

Groupes el Commissions 
Les Dommages de Guerre 
Paris, 21 janvier. — La commission des 

dommages de guerre s'est réunie ce ma-
tin et a entendu M. Viviani, garde dea 
sceaux, sur l'avant - projet préparé par 
elle. Cette audition sera poursuivie la se-
maine prochaine. 

i 

Le Rajeunisssement des Cadres 
Paris, 21 janvier. — La commission da 

la manne de guerre, réunie sous la prési-
dence de M. Chaumet, a entendu le mi-
nistre de la marine sur te projet de loi 
concernant le rajeunissement des cadres 
des officiers de marine. Elle a adopté l'en-
semble du projet et fixé ainsi l'âge de la 
mise à la retraite : vice-amiral, 62 ans; con-
tre-amiral. 00-ans, capitaine de vaisseau, 
56 ans, capitaine de frégate, 54 ans; capi-
tame de corvette, 52 ans; lieutenant da' 
vaisseau, 50 ans. 

Toutefois, par mesure transitoire, la li-
mite d'âge est portée pour les capitaines 
de vaisseaux à 58 ans pendant la première 
année de l'application de la loi, et à 57 ans 
pendant la deuxième année.' 

La Suppression 
des Conseils de Guerre 

Paris, 21 janvier. — La commission sé-
natoriale chargée de l'examen du projet 
de loi relatif à la suppression des conseils 
de guerre s'est réunie sous la présidence 
de M. Bérard. Elle a entendu le ministre, 
de la guerre et de l'intérieur, ainsi que M. 
Matter, directeur de la justice militaire au 
ministère de la guerre. ' 

Après le départ des ministres, la com-
mission a discuté les conclusions du rap-
port de M. Flandin, et, à l'unanimité, les 
a adoptées défmitivemenL 
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La Franchise militaire 
Paris, 21 janvier. — La commission des 

P. T. T. a entendu lecture du rapport pro-
visoire élaboré par M. Louis Deshayes, dé-
puté de l'Oise, sur le projet de loi gouver-
nemental relatif au régime des franchises 
militaires. Le rapporteur Conclut au rejet 
des dispositions visant le retrait partiel da 
la franchise aux militaires de la zone da 
l'intérieur. Il estime qu'on ne saurait frap-
per de déchéance une catégorie quelcon-
que de soldats et leurs familles. 

M. Deshayes accepte, par contre, les 
mesures répressives proposées par le gou-
vernement contre les gens peu scrupuleux 
qui expédient sous le couvert de la fran-
chise militaire des correspondances ayant 
un caractère nettement commercial (cir* 
culaires, prospectus, prix courants, etc.). 
L'envoi en franchise des journaux et pu« 
blications périodiques demeurerait interdit 

.mais les infractions à cette interdiction) 
entraîneraient seulement l'application d4 
la double taxe d'usage. 

La commission a adopté, à l'unanimité. 
les conclusions de M. Louis Deshayes, el 
l'a chargé d'établir son rapport définitif. 
Ce rapport sera déposé jeudi sur le bureaii 
de la Chambre., 



LA PETÎTE GIRONDE 

DEPECHESDE LA JOURNÉE 
Dans les Balkan 

^L'Escadre alliée 
bombarde Dedeagatch 

et Porto-Lagos 
Salonique, 21 janvier. — Cinq navi-

res allies ont borrsbardé le 18 Dedea-
gatch et Porto-Lagos, où les dégâts ont 
été considérables. A Porto-Lagos ont 
été débarqués quelques détachements 
qui ont opéré des reconnaissances. Ces 
détachements ont constaté qu'il n'exis-
tait pas de. troupes bulgares et se sont 

* réembarqués à bord de3 navires, qui 
ont repris le large. 

Simultanément un hydravion allié a 
opéré une reconnaissance aux environs 
de la ville. 

Escarmouches Iréco-bu^ares 
Salonique, 21 janvier. — A Yanilsa, une 

nouvelle escarmouche a eu lieu entre des 
gendarmes grecs et les restes de la ban-
de de comitadiis qui continuaient de pil-
ler les villages de la {routière. Le chef du 

yiêtachement grec a été légèrement bles-
sé. Les comitadiis, profitant de la nuit, 
ont réussi à s'échapper. 

Une autre bande de comitadiis a fait 
une incursion aux environs de Cratzova. 

A la suite de ces événements, les auto-
rités militaires des départements macédo-
niens ont reçu des ordres formels de pren-
dre les mesures les plus sévères afin d'em-
pêcher les comitadiis de pénétrer en ter-
ritoire grec. 

LES ALLEMANDS NE SONGERAIENT 
PAS A ATTAQUER 

w Athènes, 21 janvier. - D après des in-
formations de Salonique, les Allemands 

ne pensent pas à entreprendre actuelle-
ment une attaque contre le camp retran-
ché. Pour le moment ils ne songent qu'à 
se tenir, le cas échéant, sur ta défensive, 
et c'est pourquoi ils sont en train de for-
tifier activement la ligne Doiran-Guev-1 

gheli-M jnastir. 
* L'AEROPLANE TOMBE DANS 

LE GOLFE ORFANO 
Salonique, 21 janvier. —• L'aéroplane 

tombé avant-hier et mer dans le golfe 
l Orfano était un appareil allemand. Les 
y corps des aviateurs n'onf pas été retrou-

. yés. 
LES MINISTRES DES ALLIES 

ET M. SKOULOUDIS 
Athènes, 21 janvier. -- Les ministres de 

France et d'Angleterre ont eu aujourd'hui, 
à midi, Une longue entrevue avec M. Skou-
loudis, président du conseil. Les journaux 
du soir attribuent une grande importance 
à cette entrevue. 
LA FETE DE L'EPIPHANIE A ATHENES 

Athènes, 21 janvier. — Hier, jour de l'E-
piphanie orthodoxe, a eu lieu la cérémo-
nie de la bénédiction des eaux à laquelle, 

ypour la première fois, ont assisté le roi, le 
' prince héritier, les ministres et les offi-

ciers de l'état-major. 
La ville et les navires au port étaient 

pavoisés, la foule se pressait sur les quais 
et sur tes ponts des navires. Les troupes 
et les bannières des différents corps de mé-
tiers étaient rangées derrière le dais royal. 

La procession a apporté de la cathédra-
le la croix que le métropolitain d'Athènes 
a. jetée dans la mer au bruit des salves 
d'artillerie, pendant qu3, suivant la tra-
dition, une colombe portant les couleurs 
helléniques était lâchée. 

Le roi a été acclamé. Tout le Pirée 
Était en fête. 

En Russie 
Les Pertes austro-allemandes 

sont colossales 
Pétrograd, 21 janvier. — D'après des 

avis de source officielle privée, les per-
tes subies par l'ennemi dans les com-
bats récents sur le front du sud-ouest 
sont réellement colossales. 

Au cours de leur contre-attaque, à 
Tchartorysk, les colonnes allemandes 
ont fondu si rapidement sous le feu de 
l'artillerie des Russes que les groupes 
d'armées, dans cette région, ont dû res-
ter depuis au repos. 

A Oiyka, les contre-attaques alleman-
des ont coûté tant de monde que les 
colonnes assaillantes ont reculé parfois 
jusqu'à la seconde ligne de défense, 
sans que les Russes aient exercé la 
moindre pression. 

— a ■■ 

LA RECONSTITUTION DES FORCES 
RUSSES EST RÉELLE 

Pétrograd, 21 janvier. — Il y a vingt 
jours que la bataille dure, presque sans 
interruption en Galicie. Au moment où les 
Russes ont obtenu des succès au sud-ouest 
de Riga et où ils prononcent dans le Cau-
case une vigoureuse offensive, cette téna-
cité sur le théâtre de Galicie prouve mieux 
que tout commentaire la reconstitution de 
leurs forces militaires. 

> 

^ Une Mercuriale à Constantin 
Londres, 21 janvier. — Commentant la 

dernière interview du roi Constantin, les 
K Daily Newé » écrivent : 

<( Les mesures de protection prises par 
les alliés excitent "le ressentiment du roi 
Constantin, qui a fait à des journalistes 
allemands et américains la confidence de 
ses ennuis. Nous n'avons pas à défendre 
les mesures prises, si la Grèce doit s'en 
plaindre, c'est sa faute. Il est oiseux de 
revenir sur la violation par la Grèce de 
son traité avec la Serbie, mais il est ridi-
cule de la part de la Grèce d'oublier que 
nous avons débarqué à Salonique sur sa 
propre invitation. Des changements gou-
vernementaux complètement inconstitu-
tionnels ne modifient pas la question. 
Nous sommes à Salonique pour combattre 
nos ennemis avec tous les avantages. Si 
les sous-marins allemands se ravitaillent 
sur les cotes grecques, nous devons les en 
Dhasser; si les chemins de fer grecs sont 
susceptibles d'apporter une aide à l'enne-
mi, nous devons les détruire, et si le roi 
Constantin compare la Grèce à la Belgi-
que, il se montre bien négligent de sa rô-
cutation d'honnêteté et de bon sens. » 

En Angleterre 
limes 

La Chambre a terminé jeudi la discus-
sion des articles du bill tendant à impo-
ser à certains célibataires l'obligation de 
se présenter p^ur être appelés éventuelle-
ment à défendre le pays les armes à la 
main. 

Questions à Sir Ed. Grey 
Londres, 21 janvier. — Le major Hunt 

a demandé à sir Ed. Grey si le ministère 
des affaires étrangères allait longtemps 
encore contrecarrer l'action de la flotte 
dans le blocus de l'Allemagne, ainsi que 
le démontrent les statistiques commer-
ciales publiées aux Etats-Unis. «Le Fo-
reign-Office assumera-t-il plus longtemps, 
a poursuivi M. HUnt, la responsabilité de 
prolonger ainsi la guerre et de sacrifier 
des milliers de nos soldats ? » 

Sir Ed. Grey a répondu : « Je crois sa-
voir que cette question sera débattue la 
semaine prochaine. Je veux cependant 
dire dès maintenant que les insinuations 
contenues dans la question qui vient d'ê-
tre posée sont foncièrement injustes, dé-
naturent entièrement les faits. Je réserve 
mes autres déclarations jusqu'à la semai-
ne prochaine. » 

LE «GOEBEN» ET LE «BRESLAU» 
AURAIENT-ILS PU ETRE COULES 

Un député pose la question suivante : 
« Le sous-secrétaire d'Etat des affaires 

étrangères possède-t-il une information 
officielle quelconque du gouvernement 
français démontrant que l'amiral Iran-
gais commandant en Méditerranée infor-
ma son gouvernement, en août 1914, qu'il 
poursuivait le « Goeben » et le « Breslau », 
lesquels il se proposait de couler devant 
Constantinople et que le gouvernement 
français lui interdit un tel acte à la suite 
d'une objection de l'Angleterre deman-
dant qu'il ne fût fait quoi que ce fût qui 
pût nuire à la Turquie ? Quelle réponse le 
gouvernement britannique fit-il à cette 
communication ? » 

Sir Ed. Grey répond par la négative, 
ajoutant qu'il n'a jamais auparavant en-
tendu .parler de cette affaire. « Je ferai 
toutefois une enquête auprès de l'amirau-
té, » dit-il. 

» 

Le Ravitaillement de l'Allemagne 
pas les Neutres 

Londres, 21 janvier. — La Chambre des 
communes discutera mercredi prochain 
la motion suivante : 

« La Chambre ayant remarqué le chif-
fre des importations dans les pays neu-
tres contigus aux pays ennemis de mar-
chandises indispensables à l'ennemi pour 
la poursuite de la guerre, presse le gou-
vernement d'imposer un blocus aussi 
strict que possible, sans nuire aux besoins 
normaux de la consommation intérieure 
de ces pays neutres. » 

En Belgique 
L'Union sacrée 

Le Havre, 21 janvier. —- Le « Moniteur 
belge » publie les arrêtés appelant MM. les 
comtes Goblet d'Alviella, Paul Hymans et 
Emile Vandervelde, membres de l'opposi-
tion, au poste de membres du conseil des 
ministres. M. Davignon abandonne défi-
nitivement le portefeuille de ministre des 
affaires étrangères, dont ' le titulaire de-
vient le baron Beyens, actuellement inté-
rimaire. 

Les nominations sont précédées d'un 
rapport au roi signé par'-M. de Broquevil-
le, ministre de la guerre et chef du cabi-
net, dans lequel il est dit notamment : 
«Le gouvernement, uniquement soucieux 
du bien général, s'est demandé s'il ne 
convenait pas d'affirmer à nouveau et 
éternellement, par un acte public, l'union 
qui règne entre les partis, ainsi que l'iné-
branlable volonté de remplir jusqu'au 
bout le devoir envers le pays, en dehors 
de toute préoccupation de parti. » 

Mais il ne s'agit pas, pour l'instant, 
d'une fusioti de programme, aussi M. de 
Broqueville ajoute-t-il : « Le programme 
gouvernemental demeure ce qu'il était 
hier. II se synthétise entre ces deux pen-
sées, les seules qui soient aujourd'hui di-
gnes d'absorber intégralement un gouver-
nement de patriotes : pourvoir à toutes les 
nécessités qui découlent de l'état de guer-
re et mener la Belgique dans les condi-
tions les meilleures à la paix la plus fa-
vorable. Les collaborateurs sur lesquels 
je sais pouvoir compter adhèrent sans ré-
serves à cette limitation de l'action gou-
vernementale. Ainsi, jamais le gouverne-
ment n'aura été plus uni dans un pro-
gramme plus patriotique. 

» Et quand sonnera l'heure proche et 
certaine de la victoire finale, la nation, ré-
pondant à l'appel de Votre Majesté, se 
retrouvera maltresse de régler ses desti-
nées conformément à la voix de sa cons-
cience. J'ai la conviction que cette nou-
velle manifestation de l'union des partis 
sera approuvée par tous ceux qui ont la 
saine compréhension des réalités et qui 
se préoccupent avec clairvoyance de l'a-
venir du pays. L'entrée de membres de 
l'opposition dans le cabinet apportera, 
tant à la Belgique que parmi les Belges 
qui se trouvent à l'étranger et les soldats 
qui sont au front, un sentiment de récon-
fort et d'union patriotique. » 

Construction d'une 
Ligne ferrée arrêtée 

Le Havre, 21 janvier. — Depuis quel-
ques jours, les travaux du chemin de fer 
Aix-Tongres sont suspendus sur le terri-
toire de Rodrenge. Il y avait là quatre-
vingt ouvriers allemands qui ont été ap-
pelés brusquement à Tongres et n'en ront 
pas revenus. 

.ES CRIMES ALLEMANDS 
LE PAPE CONSTITUERAIT LE TRIBUNAL 

DEMANDE PAR LES EVEQUES BELGES 
Londres, 21 janvier. — S'il faut en croi-

re les renseignements qui parviennent et 
dont le contrôle est évidemment malaisé, 
le pape serait acquis à l'idée de la cons-
titution d'un tribunal quj,, enquêterait au 
sujet des atrocités commises en Belgique. 
Cette première victoire de la vérité serait 
due à la visite du cardinal Mercier. 

Le pape, dit-on, a assuré le cardinal de 
sa plus sincère coopération parce qu'il 
croit qu'une enquête impartiale facilitera 
la restauration de la Belgique, condition 
impérative et préliminaire de la paix. 

AU MONTÉNÉGRO 

Un Emprunt roumain 
Zurich, 1i janvier. — La Roumanie 

vient d'émettre un emprunt à Londres 
de ÎSO millions, oui sera couvert par 
l'achat de céréales fait par les Anglais 
à Bucarest. 

Les Raisons du Revirement 
Saint-Jean-de-Médua, 21 janvier. — Les 

troupes serbes provenant de Scutari et 
le reste des troupes monténégrines, sous 
les ordres du général Martinovitch, chef 
du parti hostile à l'Autriche, se seraient 
opposés énergiquemenl au désarmement 
et auraient contraint le roi Nicolas à ,aire 
volte-face. 

L'organisation de la résistance serait 
donc confiée au général Martinovitch, qui 
la prolongera tant que les ressources en 
hommes, en vivres el en munitions le per-
mettront 

Le brusque revirement actuel découle-
rait ainsi d'une lourde erreur psychologi-
que commis3 par le gouvernement austro-
hongrois. Malgré sa longue expérience des 
milieux balkaniques et afin de pouvoir 
faire mousser à l'intérieur des monarchies 
la puissance et le prestige austro-hongrois 
dans les Balkans, le gouvernement a de-
mandé le désarmement complet et immé-
diat de tout" la population monténégrine. 
Une telle exigence se heurtait non *?ulè-
ment aux susceptibilités de l'armée, qui 
n'avait pas conscience d'être battue, mais 
blessait profondément chaque Monténé-
grin, qui considère le fusil comme le pre-
mier des attributs humains. D'où la ré-
volte populaire contre la suprême hj.:ni-
liation. ^ 

LA FAMILLE ROYALE DE 
MONTENEGRO 

EN ROUTE POUR LYON 
Rome, 21 janvier. — La reine Milena de 

Monténégro et les princesses Xenia et 
Vera sont arrivées hier soir, venant de 
Brindisi. Elles sont parties pour Lyon, où 
les rejoindront les diplomates accrédités 
auprès de la cour du Monténégro. 
COMMENT LE LOVCEN FUT LIVRE 

Rome, 21 janvier. — Il ne paraît pas 
douteux que le Monténégro était depuis 
longtemps en pourparlers avec l'Autriche-
Hongrie pour la conclusion de la paix et 
même, selon certaines informations, il 
s'était mis d'accord avec l'Autriche avant 
la déclaration de guerre. 

Le ministre autrichien à Cettigné avait 
entretenu, jusqu'au jour de son départ, 
'des rapports tout à fait cordiaux avec la 
cour et le gouvernement monténégrins. 
La question du Lovcen fut réglée, à ce 
qu'on assure, au mois d août dernier. Les 
pourparlers à ce sujet eurent lieu entre le 
.prince Pierre et les émissaires autrichiens à l'insu de l'état-major monténégrin et des 
représentants des puissances alliées. 

Le major baron Hupka, ancien attaché 
militaire à Cettigné, abandonna le front 
italien, où il se trouvait, pour venir à 
Cettigné à l'occasion de ces négociations 
Et pour y apporter son appui. 

Le pacte une fois conclu, les Autrichiens 
préparèrent l'attaque contre le mont Lov-
cen d'accord avec le gouvernement mon-
ténégrin. Un contingent très faible fut 
chargé de la défense du Lovcen et, pour 
donner encore mieux le change, on en 
confia le commandement au général Mar-
tinovitch, bien connu pour ses sympathies 
pour l'Italie et pour l'Entente. Ainsi, on 
montrait aux alliés le souci qu'on avait de 
bien défendre le Lovcen et on préparait 
)en même temps la ruine du général ami 
de la Quadruple Entente. 

Les Autrichiens commencèrent par at-
taquer le village de Misas, défendu par 
nne compagnie d'engagés volontaires. Les 
Autrichiens escaladèrent, suivant des rou-
tes presque impraticables et sans com-

Îiattre, la montagne et firent tout à coup 
eur apparition devant la position de Kuk, 

nui, défendue à temps, pouvait être consi-
dérée comme imprenable, étant donné que 
l'escalade de la montagne n'est possible 
nue par deux côtés. L'importante position 
foi ainsi prise malgré la résistance achar-née d'une poignée de héros monténégrins 
fiai se battaient contre la volonté de leur 
^ouvfirafimôni-

Mesure énergique de l'Australie 
Melbourne, 21 janvier (officiel). — rou-

ies les exportations pour la Hollande sont 
interdites. 

Désastre en Hollande 
Amsterdam, 21 janvier. — Aux derniè-

res nouvelles, les inondations baissaient 
généralement dans le nord de la Hollan-
de Les eaux autour de Permerend, dans 
la région la plus exposée de la Hollande, 
sont devenues étales à une heure du ma-
tin, puis elles ont commencé à baisser. 
Ce matin, elles auraient décru de 30 centi-
mètres. 

En travaillant énergiquement, les ou-
vriers militaires et civils sont parvenus 
à renforcer la digue entre les folders 
Zaan oriental et occidental, de façon à 
empêcher le développement de l'inonda-
tion. 

La tempête de la nuit passée a causé 
de nouveaux dégâts aux maisons déjà en-
dommagées par l'inondation. 

Garfunkel extradé 
Paris, 21 janvier. — Garfunkel est arri-

vé ce matin à 8 h. 15, accompagné par les 
deux inspecteurs de la Sûreté générale 
qui réussirent à le découvrir en Suisse. 
Dès que le train stoppa, Garfunkel, précé-
dé de ses deux gardiens, sauta du train, 
mais les photographes l'avaient découvert. 
Garfunkel, pour les éviter, plaça son cha-
peau devant son visage. Les deux inspec-
teurs l'emmenèrent rapidement pouf le 
soustraire à la curiosité de la foule. 

Les Anglais avancent 
en Mésopotamie 

Londres, 21 janvier. — Les circonstan-
ces atmosphériques étant maintenant 
meilleures en Mésopotamie, le général 
Aylmer continue à avancer et se trouve 
maintenant à 8 kilomètres de Kout-el-
Amara. On attend prochainement la nou-
velle de la jonction des forces Aylmer et 
Townshend. 

♦ 

Le Canal de Suez 
Zone de Guerre 

Le Cap, 21 janvier. — Le général Max-
well a lancé une proclamation prescrivant 
que les billets de chemin de fer pour les 
endroits de la zone du canal ne seront plus 
délivrés qu'aux personnes possédant des 
permis spéciaux. 

Kux Etats-Unis 
L'Augmentation de la Flotte 

New-York, 21 janvier. — M. Daniels, 
sous-secrétaire d'Etat, a expliqué devant 
le comité naval la nécessité d'augmenter 
la flotte de guerre, disant qu'après la 
guerre, l'Amérique enrichie serait à même 
d'imposer une conférence internationale 
pour la limitation des armements. Les 
membres du comité sont d'avis qu'on pour-
rait réunir cette conférence sans qu'il soit 
besoin d'augmenter la flotte. 

Les Crimes allemands ev.qiiC; 
au Sénat américain 

Washington, 21 janvier. — Le Sénat 
discute les droits des neutres pendant la 
guerre actuelle Le débat est très animé. 
M. Hokesmith, germanophile, représentant 
les producteurs de coton de la Géorgie, s'in-
surge contre la déclaration du coton com-
me contrebande, et, dans le but d'assurer 
ce qu'il appelle les droits américains, il 
suggère l'embargo sur les munitions. 

M. Nelson, représentant de Minnesota, 
réplique que la mesure a été provoquée 
par les crimes maritimes allemands. 

M. Williams, représentant du Mississipi, 
déclare qu'il regretterait de voir les Etals-
du Sud faire passer l'intérêt avant la vie 
des femmes et des enfants envoyés au ' d 
de l'Océan. Il ne désire pas critiquer la 
politique présidentielle avant que la ques-
tion du meurtre des femmes et des enfants 
soit réglée. «Mes^électeurs, dit-il, ue sont 
pas disposés à mettre en balance le coton 
et la vie humaine, surtout sachant que si 
les envois de coton en Angleterre étaient 
interrompus, le coton ne vaudrait pas plus 
de 20 centimes » M Williams conseille de 
protester contre la violation des droits com-
merciaux et de ne s'inquiéter de compen-
sation que plus tard, comme le fit le prési-
dent Lincoln. 
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Au Japon 
Les Suites de l'Attentat 

contre le Comte Okuma 
Tokio, 21 janvier. — A la suite de l'at-

tentat perpétré contre le comte Okuma, 
treize arrestations ont été opérées; parmi 
les individus arrêtés, on signale le rédac-
teur en chef d'une agence d'informations 
et le chef d'un établissement scolaire, ré-
puté pour avoir préconisé une politique 

jl plus énergique vis-à-vis de la Chine, 

La Simplification dans 
l'Administration de la Guerre 

Paris, 21 janvier. — Le général Galliéni, 
dès son arrivée au ministère de la guerre, 
a manifesté l'intention d'étudier sans re-
tard les moyens pratiques d'arriver à 
une simplication aussi complète que pos-
sible des écritures de la correspondance 
officielle, en procédant à une décentrali-
sation administrative bien comprise. 

Les propositions présentées à l'approba-
tion ministérielle par la commission pré-
sidée par le général Bourgeois, directeur 
du service géographique de l'armée, à 
l'examen de laquelle ont été soumis les 
rapports fournis sur cette question par 
les directeurs de l'administration centrale 
et les commandants de région, paraîtront 
prochainement sous la forme d'une ins-
truction générale. 

Joffre donne l'Exemple 
Paris, 21 janvier. — Le général Joffre a 

demandé la réduction notable des frais de 
bureau qui sont alloués au grand quartier 
général depuis le commencement de la 
guerre et qui sont de 200,000 francs. 

Le généralissime déclare qu'il n'a pas 
besoin de celte somme pour des services 
qui sont d'ailleurs réduits. 

BORDEAU 
u- — 

Il y a un an 
22 JANVIER 1915 

Nous progressons légèrement dans la 
région de Lombaertzyde et, en Alsace, 
dans la direction du Pelit-Kahlberg. La 
bataille se poursuit à llartmannsiviller-
kopf. 

Des groupes d'avions allemands ont at-
taqué Dunkerque et les communes limilro-
phes el ont jeté environ quatre-vingts bom-
bes, faisant une vingigàne de victimes dont 
sept morts. Les avions français et anglais 
ont poursuivi les avions ennemis. Un de 
ceux-ci a été abattu .à^Bray-Dunes, et les 
deux aviateurs qui le montaient ont été 
faits prisonniers. 

Dans les Carpathes, les Russes ont rem-
porté de nouveaux et importants avan-
tages. Malgré des couches de neige attei-
gnant l'épaisseur d'un mètre, ils ont atta-
qué les Autrichiens, ont triomphé de leur 
résistance et ont enlevé d'assaut le vil-
lage de Czornopolov. Ils menacent sérieu-
sement le chemin de fer qui les rendra 
maîtres des débouchés de la plaine hon-
groise. 

En vue d'organiser plus complètement 
la collaboration financière des puissances 
de la Triple-Entente, on décide que le mi-
nistre des finances de Russie et le chan-
celier de l'Echiquier britannique se ren-
aront prochainement à Paris, où ils au-
ront une conférence avec M. Ribot, mi-
nistre des finances. 

Dans un nouvel article très remarqué, 
M. Roosevell, ancien président des Etats-
Unis, s'exprime en ces termes : « Violer 
les traités comme a fait VAllemagne , our 
la Belgique, est un crime abominable. Se 
taire ià-de&sus et recommander aux neu-
tres de se taire, c'est pratiquer le culte 
de la couardise. » 

CHRONIQUE DU PALAIS 
Cour d'Assises de la Gironde 

Présidence de M. le conseiller MAYSSENT. 

A môiel*de Ville 

PROJET DE NOUVELLE REGLEMENTATION 
DES MARCHÉS 

Les commissions réunies du Conseil mu-
nicipal ont tenu vendredi soir une séance 
au cours de laquelle ont été examinées de 
nombreuses affaires qui viendront lundi en 
séance publique. ' 

La plus importante de ces affaires a trait 
à la réorganisation des marchés de Bor-
deaux. Voici, à ce sujet, les renseignements 
qui nous ont été donnés. 

L'administration a présenté aux commis-
sions un projet de réglementation des mar-
chés, qui avait été préparé par une commis-
sion composée de fonctionnaires de la ville 
et du département et de conseillers muni-
cipaux. 

Ce projet a été soumis d'abord au comité 
de ravitaillement qui en aurait adopté les 
termes et les dispositions, ensuite au comité 
départemental qui l'aurait également ap-
prouvé et enfin au ministère de l'intérieur qui 
en aurait reconnu la légalité et l'aurait aus-
si approuvé. 

Les commissions réunies du Conseil muni-
cipal l'ont, à leur tour, adopté. 

Cette étude, nous a-t-on dit, serait la pré-
face de mesures ayant pour but d'arriver à 
la réduction du prix des denrées en général 
et des viandes en particulier. 

L'Affaire des Mandais-Poste falsifiés 
Le plus grand intérêt de l'audience de ven-

dredi matin a résidé dans l'audition des em-
ployées des pestes qui ont payé des mandats 
lavés, et dan.s leur confrontation avec l'ac-
cusé B.. L'une d'elles a formellement reconnu 
celui-ci : c'est Mlle fil'ac, du bureau auxi-
liaire du cours d'Albret. Elle retrouve B... 
vieilli, légèrement changé, mais elle est cer-
taine de ne pas se tromper en disant que 
c'est lui qui, le 15 février 1915, présenta ù son 
guichet le mandat falsifié de quarante-cinq 
francs et les deux enveloppes au nom oe 
Dekler, 11, rue Dalon. 

l^ar contre, une autre employée du même 
bureau de poste, Mlle Micouleau, qui travail-
lait, le 15 février 1915, à côté de Mlle Tillac, 
ne reconnaît pas'B.. Pourtant, c'est elle qui 
l'ut chargée de suivre le soi-disant Dekler 
pour le faire arrêter. « L'accusé, conclut-elle, 
n'est pas l'homme qui présenta les faux 
mandats... » 

Mlle Antoinette Le Gall, employée au bu-
reau de poste du boulevard de Caudéran, a 
payé un mandat au pseudo Dekler sur pré-
sentation de l'ordre d'appel à ce nom : elle 
dit reconnaître dans l'accusé B... l'homme 
qui surprit ainsi sa bonne foi. 

L'audience est levée à midi un quart. 
M. Brutails, archiviste de la Gironde, ex-

pert en écritures, vient, à l'audience de l'a-
près-midi, expliquer en détail aux jurés sur 
quelles constatations il se base pour arriver 
à cette conclusion que B... a écrit les acquits 
des mandats falsifiés et les adresses des en-
veloppes présentées à la poste, et que la fem-
me Sydonie B... a écrit l'indication du béné-
ficiaire Dekler et de la somme sur deux des 
mandats. Sa démonstration, appuyée d'indi-
cations au tableau ffôir, est aussi claire que 
précise. 

Après l'audition d'un des derniers témoins, 
qui a eu l'occasion de parler des enfants de 
Sydonie B..., cette accusée fond en larmes et 
s évanouit. 

L'audience doit être suspendue jusqu'au 
moment où des soins empressés lui ont per-
mis de reprendre ses sens. 

A cinq heures, M. l'avocat général Zam-
beaux se lève et prononce un réquisitoire 
énergique, d'une documentation forte et ser-
rée : il conclut en demandant la condamna-
tion des deux accusés sans s'opposer à l'ad-
mission de circonstances atténuantes en ce 
qui concerne la femme Sydonie B... 

La parole est donnée à sept heures à Me 
Chancogne, qui plaide avec chaleur l'inno-
cence de B..., victime, dit-il, d'une ressem-
blance et d'un ensemble de coïncidences ex-
traordinaires : il demande un verdict d'ac-
quittement. 

L'audience est suspendue jusqu'à neuf heu-
res trente. A la reprise. Me Dutour présente 
la défense de la femme B... 

LE VERDICT ET L'ARRET 
A 10 h. 55, le jury entre dans la salle de 

ses délibérations. 
U n'en revient qu'à minuit quinze, rap-

portant un verdict afflrmatif avec admission 
de circonstances atténuantes pour les deux 
accusés. 

En conséquence, la cour condamne : 
Calixte-Victor B... à quatre ans d'empri-

sonnement et 100 fr. d'amende; 
Sydonie B... à deux ans de prison et 100 fr. 

d'amende. 
L'audience est levée à une heure du matin. 
La session est close. 

Au Comité de Ravitaillement 
La préfecture de la Gironde nous commu-

nique la note suivante : 
« A la suite de diverses enquêtes et après 

avoir entendu les délégués des corporations 
intéressées, le comité de ravitaillement qui 
se réunit chaque semaine à la préfecture sous 
la présidence de M. le Préfet, a émis l'avis 
qu'une taxe sur la viande soit établie à Bor-
deaux concurremment avec l'application du 
projet d'arrêté municipal par M. le ministre 
de l'intérieur. 

Exposition des Trophées fie Guerre 
aux Quinconces 

C'est à l'héroïsme de nos poilus, qui, là-
bas, an fond de la tranchée, dans la boue 
de l'Yser ou dans la neige des Vosges, écri-
vent de leur sang d'admirables pages au 
livre de la gloire française, c'est à nos 
vaillants défenseurs que nous devons les 
trophées qui vont être exposés sur l'hémi-
cycle des Quinconces. C'est pour eux que 
les Bordelais viendront en foule admirer 
les souvenirs de guerre qui, tous, du lourd 
canon au léger plumet de uhlan, marquent 
une victoire de nos chères couleurs. Car on 
sait que cette exposition due à l'initiative 
de fervents patriotes, est organisée à leur 
intention. C'est, en effet, au profit des Œu-
vres de guerre que ;les organisateurs oi>f" 
.décidé l'e-diflcatioa rie ce .petit musée 'Se 
l'armée et, plus. l'affluenoe sera grande, 
plus grosse sera la part qui leur sera dis-
tribuée par les soins de M. le maire de 
Bordeaux et de M. le préfet de la Gironde. 

Le prix d'entrée, fixé à 50 oentimes — 1 fr. 
les dimanches et jours fériés — est acces-
sible à toutes les bourses et tous voudront 
accomplir le pieux pèlerinage. 

Rappelons que l'inauguration officielle 
aura lieu le samedi 29 courant, à dix heu-
res du matin, sous la, présidence de M. 
Chaumet, député de la Gironde, et que l'Ex-
position sera ouverte au public l'après-midi 
à partir de deux heures, et les jours sui-
vants, de neuf heures à cinq heures. 

La Classe 1889 doit 
demeurer sous les drapeaux 

Paris, 21 janvier. — En réponse à une 
demande de M. Charles Deloncle, sénateur 
de la Seine, le général Galliéni vient de 
faire connaître que les nécessités militai-
res ne lui permettaient pas d'envisager 
le renvoi, même provisoire, dans leurs 
foyers de G. V. C. de la classe 1889, pas 
plus que leur remplacement par des hom-
mes du service auxiliaire, dont l'effectif 
ne présente pas les disponibilités suffi-
santes. 

La Frise du premier Prapéau 

Concert spirituel à Sainte-Eulalie 
A l'exception de Mme Lucas, dont la voix 

fut du plus bel effet sous les voûtes de l'é-
glise Sainte-Eulalie, où était donné, vendre-
di, un concert spirituel au profit de l'Œuvre 
des soldats aveugles, on n'entendit dans ce 
concert, pour l'exécjtion des morceaux an-
noncés au programme, que des musiciens 
aveugles eux-mêmes. Le grand orgue était 
tenu par un professeur à l'Institution natio-
nale des jeunes aveugles de Paris, M. Al-
bert Maàaut, qui met en jeu les claviers et 
les pédales avec une dextérité surprenante. 
M. Mahaut, dans l'exécution de plusieurs 
œuvres de César Franck : la « Fantaisie en 
«ut» majeur», «Prélude, Fugue et Varia-
tions », « Choral en « la » mineur », entr'au-
tres, donna l'impression d'un riche tempé-
rament musical, d'un sentiment profond de 
l'art religieux et d'une habileté consommée 
à mettre les ressources du bel instrument 
au service d'une interprétation remarqua-
blement sincère. 

L'Institution nationale de Paris était aussi 
représentée par une partie importante de 
sa section chorale. Jeunes gens et jeunes fil-
les chantèrent avec un ensemble parfait et 
des nuances fort musicalement accusées, des 
chœurs de César Franck et un « Ave ye-
rum» de Mozart. 

Sur 1© violoncelle, M. Rousseau joua d'un 
archet très sûr et avec beaucoup d'expression 
un «Aria» de Bach, après avoir excellem-
ment accompagné le « Panis angelicus » de 
Franck, où Mme Lucas fit apprécier ses pré-
cieuses qualités vocales et un talent d'ex-
pression que le « Mater dolorosa », de la hui-
tième Béatitude, mit plus particulièrement 
en valeur. 

La quête en faveur de l'Œuvre des soldats 
aveugles dut être fructueuse, car lorsque 
les aumonières passèrent dans les rangs de 
la très nombreuse assistance, chacun était 
encore sous l'impression de la belle allocu-
tion de M. l'abbé Giraudet, toute vibrante 
d'appel à la charité, de patriotisme et de 
foi en l'union sacrée. 

C. P. 

sentiment. Sa voix souple et exquise de tim-
bre, sa diction si précise, nuancée avec un 
art accompli, son tarent de comédienne s'af-
firmèrent brillamment, donnant le plus pi-
quant relief à ce rôle déjà si sympathique 
et si charmeur par lui-même. Mlle Lucy 
Baymond eut pour sa part beaucoup de bra-
vos. 

L'ensemble de l'interprétation de « Gil-
lette de Narbonne » fut d'ailleurs excellent. 

C. P. 

« Les Cloches de Corneville » avec F. Caruso, 
A. Chambon, A. Kervan. — Samedi 22, diman-
che 23 (matinée et soirée), «les Cloches de 
Corneville», de Robert Planquette. F. Caruso 
chantera le marquis, un de ses l4?U'*UM rô-
les; André Chambon, pour la première fois a 
Bordeaux, Interprétera Grenieheux; la divette 
belge Alice Kervan sera Serpolettc. et sa ca-
marade Lya Ceddès, la douce Germaine; R. 
Gamy (Gaspard), A. Tiluze (le bailli). 

Alhatnbra-Théâtre 
Samedi soir, « la .luivo ». — Par suite d'enga-

gements antérieurs, « la Juive» ne pourra être 
donnée qu'unti fols cette saison ù l'Alhambra. 
Il faut donc se hâter de louer pour entendre 
la remarquable Mme Panis, de l'Opéra; l'ex-
quise Dyna Beumer, de l'Opéra Comique; Mé 
rina et Legros, les deux excellents artistes de 
l'Opeia de Marseille. Grand ballet Nerey, 
Neurtha et 20 dames. 

Dimanche en matinée, "Manon». — Diman-
che, matinée populaire à prix réduits. «Ma-
non » sera chantée pour la dernière fois de la 
saisori par Mme Vallin-Pardo, titulaire du rôle 
a l'Opéra-Comlque; Chardy, le ténor aimé des 
Bordelais: l'Impeccable Vieuille, et l'excellent 
Barreau. Ballet Nercy, Neurtha et 20 dames. 

 1>— 

Théâtre-Français 
« Tire au Flanc» avec Drausnic. — Samedi 22, 

dimanche 23 (matinée et soirée), M. Drausnle, 
premier comique du Palais-Royal dans «Tire 
au Flanc», vaudeville militaire (plus de 5,000 
représentations au Théâtre Cluny de Paris). 
Troupe: MM. Drausnie, Paul Darnois, Vavas-
seur, Hesse, Lafrey.iière, Mmes Emma Leriche, 
Céline Alix Sylvine, M. Maès, etc. Location 
ouverte pour les trois représentations. 

Pour les Uéf ufjiès serbes. « Carmen » le 2,'j 
janvier. — C'est bien à un véritable gala que 
le Comité franco serbe, composé des plus hau-
tes personnalité-, bordelaises, convie le public 
pour le mardi soir 25 janvier, au Théâtre-Fran-
çais. On sait que le fameux artiste Edmond 
Clément avait offert le précieux concours-de 
son beau taleni à cette œuvre de solidarité. 

Voici que MM. les directeurs de l'Opéra-Comi-
que viennent d'informer le Comité qu'ils vou-
laient bien autoriser Mlle Germaine Bailac à 
venir à Bordeaux collaborer au succès de cette 
belle et artistique manifestation de charité. 
Yvonne Valogne sera la douce Michaêla, et Es-
camillo sera campé par l'excellent Mojitano, 
premier baryton de f'Opéra de New-York. La 
« Zingara » sera dansée par l'exquise Dina Lo-
renzi, et le ballet du troisième acte sera réglé 
par le maître Bellonl. 

Trianon-Théâtre 
Tous les soirs. «Jusqu'aux Nu...es», opérette-

revue en un prologue et deux actes, de Gus-
tave Montsec. musique nouvelle et arrangée 
do Gaston Joyeux. 150 costumes neufs dessi-
nés par Did. exécutés par la maison Soubrié; 
machinerie et décors de Girard; mise en scène 
de Charles Berthier. Interprétation de premier 
ordre avec Mmes Dange), Gony, Dormeuil, Far-
nèse, Jasmin, Nono, Srnith, Delage, Landell, 
etc., etc., MM. Préville, Lastry. Fontenay, 
Adriani. Deux grands ballets divertissements, 
réglés par Mlle Nercy dansés par Mlles Blan-
chard, Andreau, Mady-Sams et 12 dames du 
corps du ballet. 

Scala-Théâtre 
Les quatre nouvelles scènes intercalées dans 

la revue de la Scala : «Y a Bon ! Y a Bon !» 
ont obtenu un formidable succès. Le nouveau 
tableau : a Le Tribunal du Nu ? » a été ovation-
né. «Le Phonographe perfectionné» a soulevé 
des tempêtes de rire. «Cambronne» a été très 
goûté, et «La Leçon d'Aviation» nous a trans-
portés dans un azur de folle gaîté. Voilà la re-
vue relancée pour une nouvelle série de repré-
sentations. 

Montpellier, 21 janvier. — Dans un hô-
pital de la ville est en traitement le ser-
gent du 120e bataillon de chasseurs à 
pied Foulfoin, à la suite d'une blessure re-
çue au cours de l'attaque du Lingekopf, 
en Alsace, où ce sous-officier fit si brave-
ment son devoir qu'il fut l'objet d'une ci-
tation à l'ordre de l'armée conçue dans 
les termes les plus élogieux. 

Le sergent Foulfoin -sa recevoir la mé-
daille militaire, non pour sa vaillante 
conduite de ces jours-ci, car ce brave est 
un récidiviste qui a à son actif plusieurs 
belles actions, mais pour un fait de guer-
re antérieur. C'est lui qui captura le pre-
mier drapeau ennemi dans les derniers 
jours d'âoût 1914. 

Parti avec la classe 1891, le soldat Foul-
foin avait été affecté au 1er bataillon de 
chasseurs à pied à Senones (Vosges). Il 
était sergent lorsque la guerre éclata. Le 
bataillon subit les premiers chocs des Al-
lemands; le 14 août, il repoussa brillam-
ment, à Saint-Rlaise, une attaque ennemie 
et fit quelques prisonniers, au nombre 
desquels se trouvait un Alsacien qui con-
fia à Foulfoin que le drapeau du régiment 
se trouvait dans une ferme, située sur une 
colline faisant partie de la ligne de hau-
teurs encore occupées par l'ennemi. 

Foulfoin obtint de son commandant 
l'autorisation d'attaquer cette ferme, et le 
lendemain, 15 août, à quatre heures du 
matin, il s'élança à la tête des hommes 
de sa section. Anrès un très vif engage-
ment, le sous-officier délogea les Alle-
mands de leur position, capturant quinze 
soldats et un sous-officier. L'Alsacien 
avait dit vrai : Dans la ferme se trouvait 
le draneau si ardemment convoité par le 
sous-officier, qui s'empressa de le porter à 

x. son commandant* 

Noyé 
Le cadavre d'un inconnu paraissant âgé de 

cinquante ans environ, a été découvert jeudi, 
à la première jalle, avenue de Bruges, quar-
tier du pont de Larroque. et retiré de l'eau 
par les cantonniers Jean Laiguillon et Mi-
chel Barreyre. Le corps a été transporté à 
la Morgue. On croit se trouver en présence 
du cadavre d'un ouvrier agricole, Alcide 
Fleuret, ayant demeuré cirez M. Lansat, au 
domaine de Larroque, et disparu depuis le 
6 courant. 

Une enquête est ouverte par M. Ceugnard, 
commissaire de police du 14e arrondisse-
ment. 

BITTER SECRESTAT 

PETITE CHRONIQUE 

Pour avoir vendu à Mme veuve Darribe-
haude, 6, me du Soleil, un pain de 1 kilo 300, 
au lieu de 1 kilo 500, et avoir exposé dans 
son magasin d'autres pains ne pesant pas le 
poids et accusant des manquants dépassant 
de beaucoup la tolérance, le boulanger Jean 
A... s'est vu dresser procès-verbal pour trom-
perie. 

A coups de clé. — Au cours d'une querelle, 
Jeanne C... a été frappée et contusionnée A 
la tempe droite par Baphaël G..., qui s'était 
servi, comme arme, d'une clé. 

Au dépôt : Madeleine et Marie X..., pour 
vol d'objets divers d'une valeur totale de 
6 fr. 80 à l'étalage d'un grand magasin de 
la rue Sainte-Catherine. 

— Gustave F... et Bamon F... Ces deux in-
dividus ont été trouvés dans un wagon char-
gé de marchandises, près du bassin à flot 
numéro 1, où ils ont dit s'être introduits pour 
dormir. Malheureusement, à côté d'eux, on 
a découvert, défoncées, deux caisses renfer-
mant des chandails, dont quatre étaient en-
core épars sur le plancher du wagon; un 
peu plus loin, un gros panier prêt à recevoir 
le produit de leur vol. 

Rarnon F..., suiet espagnol, sera également 
poursuivi pour infraction aux lois sur les 
étrangers. 

— Paul B..., Emile M..., Germain D..., qui 
farsaient l'objet d'un mandat d'arrêt du par-
que* de Périsueux. cour vol» 

CONSEIL DE GUERRE /18e RÉGION) 
Présidence de M. le colonel de gendarmerie 

BONNEFOY 
DESERTION A L'INTERIEUR 

EN TEMPS DE GUERRE 
Le soldat Pierre-Félix Duménieux, du 7e 

régiment d'infanterie coloniale, a quitté 
son corps à Bordeaux le 7 mai 1915 et a été 
arrêté a Itsatsou (Basses-Pyrénées) par les 
douanier* du poste frontière le 19 décembre 
1915, au moment où il s'apprêtait à passer 
en Espagrre. 

Il aurait été la proie d'une agence de dé-
sertion qui aurait trouvé dans la mentalité 
spéciale de Duménieux un terrain facile à 
exploiter. 

A l'audience, l'attitude du prévenu est loin 
de militer en sa faveur. 

Après le réquisitoire de M. le lieutenant 
Gaubert et la plaidoirie de Me Bonnet, qui 
essaie d'atténuer le mauvais effet produit 
par son client, celui-ci tire de sa poche un 
long factum, qu'il lit en ânonnant et que de 
conseil a la bienveillance d'écouter jusqu'au 
bout. Il fait une théorie filandreuse sur la 
patrie, sur la guerre et sur la société. 

Cette dissertation philosophique ne l'em-
pêche pas d'être condamné à trois ans de 
travaux publics. 

Le conseil de guerre a, dans la même 
séance, rendu les jugements suivants : 

Joseph Mosca, soldat à la section de disci-
pline du 6e d'infanterie, reconnu coupable 
de destruction volontaire d'effsls d'habille-
ment et d'équipement appartenant à l'Etat, 
est condamné à un an de prison. 

— Alexis Suret, employé de la Compagnie 
des Chemins de fer de l'Etat, et Joseph V..., 
jeune réfugié belge, étaient prévenus de vol 
qualifié commis à la gare de l'Etat. Suret 
est condamné à six mois de prison. V... est 
acquitté. 

— Auguste Mercier, soldat de la classe 
1895, du recrutement de Belfort, reconnu 
coupable d'insoumission en temps dë 
guerre,- est condamné à deux ans de pri-
son. 

- Alfred Boeder, soldat au 127e régiment 
d'infanterie, s'est vu infliger un mois dé 
prison pour bris de clôture. 

— Dominique Haïcaguer, jeune soldat de 
la classe 1911, du recrutement de Bayonne, 
coupable d'insoumission en temps de paix, 
est condamné à six mois de prison. 

Ministère public : M. le lieutenant Gau-
bert, substitut du commissaire du gouver-
nement. 

Théâtres et Goneerts 
Apollo-Théâtre 

TOURNÉES BARET-MQNCHARMONT 
ZAZA, pièce en cinq actes, de Pierre Berton. 

M«a Régina BADET. 
En attendant le théâtre de demain, MM;-

Baret et Moncharmont demandent au théâ-
tre d'hier des pièces de tout repos, capa-
bles de « tenir » la tournée par leur carac-
tère accessible à tous et leur interprétation 
originale. Ils ont été bien inspirés en repre-
nant « Zaza », de Pierre Berton, créée par 
Réjane, avec M110 Régina Badet. > 

Réjane d'abord, puis Mm8 Gautier, au 
Théâtre-des-Arts, ont joué « Zaza » à Bor-
deaux. On y voit une acteuse s'éprendre de 
Bernard Dufresne jusqu'à désoler sa bonne 
mère et ses amis de théâtre. Mais Dufresne 
a des absences mystérieuses qui incruiètent 
sa maîtresse. Elle apprend qu'il est ma-
rié et va le relancer cbez lui pour l'obliger 
au divorce. Elle tombe sur la fillette de Du-
fresne, dont le babil ingénu lui révèle un 
monde inconnu pour elle ; la famille. Zaza 
feint de s'être trompée d'étage et se sauve. 

La scène à faire entre les deux amants 
est violente. Zaza comprend que Dufresne 
aime sa femme; elle se révolte et revient 
à son théâtre. Les années passent... et quand 
les amants se rencontrent à la porte d'un 
café-concert des Champs-Elysées, ils évo-
quent, sans amertume ni colère, les jours 
d'antan. Ils s'en vont chacun de leur côté... 
C'est la vie 1 

Comme toutes les pièces de comédiens, 
« Zaza » a les qualités indispensables à la 
scène : le dessein net et logique, le sens des 
proportions, des effets bien marqués dans 
les scènes à faire, qui sont toutes bien faites. 

Le rôle de l'interprète est prédominant. 
On comprend que le personnage ait tenté 
M"0 Régina Badet, qui nous a donné déjà 
des preuves décisives de 'la souplesse de 
son métier et de son aptitude à l'art dra-
matique.servis par une force heureuse de 
volonté. 

Mlle Régina Badet a donné avec person-
nalité la note du café-concert aux deux 
premiers actes; elle a marqué avec beau-
coup de naturel et de sûreté l'éveil de la 
passion vraie et du sens moral. Elle a tra-
duit avec une émotion rayonnante la ja-
lousie, la douleur et, au dernier acte, la 
mélancolie de l'oubli. Grand succès d'ar-
tiste et de femme 

Mme Jeanne Loury est une mère d'ac-
trice typique et réjouissante à souhait. Mlle 
Marthe Hébert joue gentiment le rôle de 
l'enfant. 

M, Marié de l'Islp est sobre et chaleureux 
dans Dufresne ; Darcey dessine grassement 
le cabot Cascart; les autres rôles sont con-
venables. 

Chambrée des grands jours. 
 P. B. 

Régina Badet dans « Zara » avec M. Marié de 
l'isle. — Jusqu'à dimanche 23 (matinée et soi-
rée), Régina Badet, de l'Opéra-Comique. dans 
sa remarnnable intemrétTfinr) fi? 7.t\->* 'a 1o-
Iie comédie de Berton. M. Marié de l'isle, du 
Théâtre du Vaudeville, Interprétera le rôle de 
Dufrenne. Les deux protagonistes seront en-
tourés des'premiers artistes de Paris. 

Prix des Tournées Ch. Baret. Location de 
dix heures du matin à cinq heures du soir, 
au Théâtre-Français. 

Cora Laparcerie et sa troupe. — Mercredi 26, 
unique soirée avec Cora Laparcerie, directrice 
du Théâtre de la Renaissance, et sa troupe 
dans « 100,000 francs par an », comédie bouffe de 
MM. Yves Mirande et R. Trébor. Cora Lapar-
cerie interprétera Suzie, qu'elle vient de créer 
à Paris. Location ouverte. 

American-Park-Skating 
Samedi et dimanche, matinée et soirée, sous 

la direction de Mlle Chevalier de Magic-City. 
Piste.neuve, prix et attractions diverses. 

Alhambra-Skating 
Soirée de gala samedi. Dimanche, matinée et 

soirée de famille. Professeur, M. Leroy. Entrée, 
25 centimes. 

Salle Saint-Victor 
On nous prie d'annoncer que dimanche, à 

deux heures précises, sera donnée une confé-
rence avec projections sur la Belgique par le 
R. P. Hoyois, aumônier des réfugiés belges. 
Carte.- d'entrée: 0 ti. 50, à la sacristie de Saint-
Victor et au kiosque de journaux de Sainte-
Eulalie. 

Lès réfugiés en trouveront gratuitement 10, 
place du Marché-des-Chartrons, samedi, de 2 
à 3 heures. 

Salle d'Aquitaine 
Dimanche 23 janvier, à deux heures et de-

mie précises, matinée au profit de l'hôpital 
auxiliaire n. 80 avec le concours .de Mlles Vi-
dallet, Berthommé. Vézu, de MM. Pasquier-
Cazaux, Ëlvar'd, Zip, le caricaturiste borde-
lais; Gabens, le poète Cazalis, Maxim's, etc. 

Cartes d'invitation chez M. Bormond, rue 
Sainte-Catherine, et chez M. Delmouly, rue 
Vital-Caries. 

Le dernier cri dans la haute mode, c'est 
la toque en fleurs, le casque du poilu, la 
toque serbe et de petites cloches; enfih, des 
calottes très travaillées et hautes. On em-
ploie du ruban, du petit lacet de paille, et 
pour les nouveautés printanières, on pré-
pare des toques fond et bord enroulés d'ai-
grettes de toutes nuances :;bleu Joffre, 
gris clair, Suède; d'autres, avec un bord 
très haut et fond piqué de petites ailes, 
donnent une gracieuse envolée. Les fleurs 
ont fait leur apparition; la voilette à la 
mode les recouvre. 

Une toque m'a frappée par sa joliesse 
simple : en faille grise Trianon, elle a un 
bord très haut et un fond en coques du 
même ruban; à côté, une petite cloche a, 
comme fond, des margueritejs couleur des 
alliés (marguerites très nacrées), et elle 
est enlevée par des coques, de ruban n° 5, 
d'un bleu très sombre; plus loin, un grand 
canotier vieux rouge a un bandeau com-
posé avec de la toute petite comète cou-
lissée et pompon sur le devant, toujours en 
même comète. Une nouvelle forme est le 
marquis à bord rappelant les ailes de nos 
monoplans. Toujours des garnitures sim-
ples et moins de grands chapeaux. 

A propos de garnitures en vogue, — le 
paradis, par exemple, — sait-on que le coif^ 
feur Alexandre (en 1830) en ornait les 
coiffures de ses clientes; que Fragonard 
compléta la parure de la Guimard. dans le 
portrait qu'il fit de la célèbre danseuse, en 
agrémentant ses cheveux d'un piquet de 
plumes blanches et noires, et que le per-
ruquier Duppefort, non content de recons-
tituer sur la tête de ses patientes fidè-
les... le jardin du Palais-Royal, la grande 
allée et le café, avait, imaginé, pour les 
veuves consolables, « le catafalque du 
goût », où des amours jouaient avec les 
torches de l'hyménée, évoquant l'espé-
rance. 

De nos jours, nous avons eu les pleu-
reuses, mais ces plumes ne rappelaient en 
rien, heureusement, les catafalques de 
Duppefort, et nous possédons — ce qui 
vaut mieux et s'accorde plus convenable-
ment avec les circonstances — des coif-
feurs d'un goût artistique, pratique et 
simple, rendant la femme d'autant plus 
jolie qu'elle est auréolée par ses cheveux 
ou des postiches d'un naturel impeccable. 
A Bordeaux, j'indique à mes lectrices, com-
me coiffeurs-parfumeurs dignes d'une en-
tière confiance : MM. Lauga et Benais, 
3, rue Huguerie, et 30, allées de Tourny, 
téléphone 10-52. 

ROLANDE. 
Famille dispersée. — Ecrivez de ma 

part à l'Office de renseignements, 27, ave-
nue de l'Opéra, qui s'efforcera, gracieuse-
ment, de vous tirer d'inquiétude. 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
CHAMBRE SYNDICALE DE LA PARASOLE» 

RIE BORDELAISE. ■- Réunion générale diman< 
che 23,. a trois heures, à la Bourse du travail, 
4?, rue de Lalàhdft; pour toutes les ouvrières* 
syndiquées ctu;aon. . 

FOOTBALL ASSOCIATION 
MATCHES DE DIMANCHE. — A Mérlgnae I 

\re au Grand-Air du Médoc (1) contre Foot-
ball-Club bordelais (1), à 14 h. 45. 

. -V Médoc (3) contre A. S. béglaise Wi 
V\u\\ Mu''nc (i) contre E. de Cenon (1). 

A Arlac : v. (i. A. Médoc (2) contre Arlao-Sports (i). 
A Caudéran : V. G. A. Médoc (5) contre St> 1 noniJis {J). 
Au Bouscat: Saint-Tliomas d'Aqutn (2) con-

tre Stade bordelais (2). 
Au vélodrome du Parc : Bons-Gars (1) contre 

Etoile Saint-Ferdinand (1). 

T2T J^T CIVIL 
- DECES du 21 janvier 

Angèle Landureau, 8 ans. rue Pomme-d'Or, 15, 
Marie Bouluus, 37 ans, rue Saint-Charles. 56.' 
Alfred Pouget, 57 ans, quai de Bacalan 116. 
Pierre Monteil, 72 ans, rue des Glacières, JO. 
Manuel Palas, 73 ans, rue Baurein, 5. 
Veuve Honios. 7(i ans, rue des Augustins, 29. 
Veuve Glandus, 7G ans, rue Lablrat, 41. 
Veuve Thérendel. 82 ans, cité des Lilas, 12. 
Guillaume Lisonnat, 86 ans. rue Bedle-Etoile, 23, 

Décès militaire 
Louis Pérln, -.1 ans, soldat à la 18e section. 

■ CONVOIS FUNEBRES du 22 janvi«r 
Dans les paroisses : 

Sf-Eloi : 8 h. 45, M. M. Palas, rue Beaurein, 5. — 
■?. h., M. M. Dumora, rue Leyteire, 42. — S h. S0, 
Mme I'. Donios, rue des Augustins, 29. 

St-Nicolas : 8 h. 15, Mme veuve Thérendel, cité-
dos Lilas. 12. 

St-Bruno : 10 h., Mme veuve A. Lavigne, rue 
Lecocq, 8. / 

St-Louis 10 h. lô, M. J.-B.-M. Ladande, quai des 
Charlrons. 73. — 2 h., Mlle A. Landureau, rua 
Pomme-d'Or. 15. 

Ste-Marie : :! h. 15, M. A. Dalals, ru© Montm<s-
jan, 55 

Con-ooi militaire : 
7 h. 30 : M. L. Périn, cours Saint-Jean, Ul. 

Autres convois : 
2 h. : Mlle Y.-O. Haurède, cours de Bayonne, 103, 
3 h. 30 : M. P. Laborde, hôpital Saint-André. 

— , -\/>y\A/- —™———_ i j 

G9NV0! FUNÈBRE Téfsllà^t 
Lalande, Mn» Boize et ses enfants, Mil» R. La-
lande,' M. et M="e M. Morandièra- et leurs en-
fants, Miio G. Goffre, M et Mme Babin et leurs 
enfants, MM. H. et P. Goffre, Mme H. Goffre, 
Mue C. Goffre, M. Sausset, lieutenant de port 
et ses enfants; M. et Mme f Oudénot, les fa-
milles Lalande, Subervie, Béguey, Oudenot eï 
Labayle prient leurs amis et connaissances da 
Isur faire l'honneur d'assister aux obsèques A4 

M. Maurice LALANDE, 
Capitaine au long cours, 

Commandant aux Messageries Maritimes, 
Décédé dans sa 46o année, 

leur époux, père, fils, frère, beau-frère, oncla 
et cousin, qui auront lieu le samedi 22 cou» 
rant en l'église Saint-Louis. 

On se réunira à la maison mortuaire, 73, quai 
des Chartrons, à neuf heures trois quarts, a'oii 
le convoi partira à dix heures un quart. ' 

Il ne sera pas fait d'autres invit-atioris. 
Pompes funèbres générales, itl.e Alsace-Lorraine, 

COMMUNICATIONS 

CONVOI FUNÈBRE jme veuve Alfred Fer. 
rier, M. et Mme. Alexis 

Ferrier, Mue Zélia Roche, M. et Mme Henri Moo-, 
nens et leurs enfants, M. et Mme Paul Berdou-
las prient leurs amis et connaissances de leurî' 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Laurent-Alfred FERRIER, 
Retraité du Chemin de Fer du Midi, 

leur époux, père, beau-père, beau-frère, oncla 
et ami, qui auront lieu le dimanche 23 courant 
en l'église Saint-Bruno. 

.On se réunira à la salle d'attente de oettai 
paroisse, à huit heures et demie, d'où le con-1 

voi funèbre partira à neuf heures. 
Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Pompes tunè.bres générales, m, c. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE T^SITL L
efCi 

Gustave Amagat et leur fils, M. et Mme Eu-
gène Laugë et leurs enfants, M. et Mme H. Rouf-
flgnac et leurs enfants prient leurs amis-efl 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis' 
ter aux obsèques de 

M. tSean-Léopold AMAGAT, 
leur époux, père, beau-père, beau-frère, grandi 
père et oncle, qui auront lieu le dimanche 21 
courant en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira à la salle d'attente de cett9 
paroisse, à dix heures, d'où le convoi funèbrs 
partira à dix heures et demie. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. i 
Pompes funèbres générales, m, c Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE Mme veuve Françoil 
Blanchard. M. etMm< 

M. Villemur, M. et M» M. Blanchard, M. et Mmi 
li. Blanchard. M. et Mmf G. Blanchard, M. e( 
Mme T. Paguenaud et leur fille, M J. Blanchard, 
M. et M™ E. Boitari et leurs enfants, M. et Mmt 
A Huet, M et Mme G. Thibaut et leur fils, le* 
familles Blanchard et leurs enfants prient! 
leurs ami:- et connaissances de leur fair<" 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. François BLANCHARD, 
leur époux, père, beau-père aïeul, bisaïeul e< 
oncle, qui auront lieu le dimanche 23 courant, 
en l'église Notre-Dame des Chartrons.-

On se réunira à la maison mortuaire, 50, rut 
Prémeynard, à huit heures un quart, d'où 1» 
convoi partira à huit heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, 121, c. Alsace-Lorraine, 

AVIS OE 0É0ÈS D^ub™. E: DuïZî: 
Daubin (au front). Mme L. DurandsDaiibin. et. 
leur fille; Mme Se. Durand et sa tille, les fa-
milles Du clos, S. Merle, Chelte C. Merle,- M-artf" 
Merle, Mingalon, M. Merle, Barbier, E. Soubi-
ran, J. Clavères, A. Constant, Barreyre, Ber-, 
nard, Duprat, Coullaud, Robert et Bouytaud 
ont la douleur de vous faire part de la mort d« 

Jules DURAND-DAUBIN, 
Sous-Lieut' au 26 régimt de marche d'Afrique, 

Mort pour la France au champ d'honneur, 
le 3 novembre 1915. . 

leur fils, frère, beau-frère, oncle, neveu, cou-
sin germain, cousin et ami. 

En raison des circonstances actuelles, il n» 
sera pas envoyé de lettres de faire .part, /: 

COMPAGNIES 
PACIFIC - LINE. — Le paquebot OHssa, en 

retour du Pacifique, a touché Rio-de-Janeiro H 
14 janvier. 

MOUVEMENT DU PORT OE BORDEAUX 
BORDEAUX, 21 janvier 

Montés en rsde : 
Miriam, st. ital.. c. Questa, de Barry. 
Helvetia, st. ital., c. Vatteone, d'Algérie. 
Baron-Renfrew, st. ang.y c. Watt, de Londres. 
Sahara, st. fr.. c. Le terrier, de Londres. 

BLAYE, 21 janvier 
Mouillé sur rade . 

Petroleine. st. ang.. c. X..., de Nevv-Yorl£ (av.e.4 
pétrole). 

Montent 
PAUII.LAC, 21 janvier 

Balclwyn, st. ang., c. X.,., d'Angleterre. 
Amiral-Nie.lly, st. fr.. c. X..., du Havre. 
La-Drôme, st. fr., c. X..„ de Now-York. 

Rade de montée : 
Marnues-de-Mudela. st. esp.. c. X.... d'Espagne. 
Havtor st. norv.. c. X.... d'Angleterre. 
Félix, dund. fr.. c. X..., d'Angleterre. 
Manuel, st. esp., c. X.... d'Espagne. 
Lisette, tr.-m. fr.. c. X.... de Saint-Pierre-et» 

Miq uelon. 
Bravore st. norv., c. X..., d'Angleterre. 
Juuïi st. esp., c. Camporeal, d'Espagne. 
Sainte-Adresse, st. fr., c. X..;, d'Angleterre, 
Povena, st. esp., c. X.... d'Espagne. 
Burndyke, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 
Bravo, st. esp., c. X..., d'Espagne. 
Dalbeattie. st. norv., c. X.... d'Angleterre. 
Frances, st. norv , ». X..., d'Angleterre. 
Catheram. st. ang]., c. X.... d'Amérique. 
Estrjd. st. dan., c. X..., d'Angleterre. 
Refna-io, st. ang., c. X..., de Londres. 
Cap-Mazagan, st. fr., c. X..., d'Angleterre, 
Bainbridge, st. ang., c. X..., d'Angleterre. ■ , 

er 

Comité des Réfugiés français 
Une nière de famille réfugiée demande un 

berceau pour son petit enfant nouveau-né. 
Le comité des Réfugiés français, 11, rue 

Frère, recevra avec plaisir les offres généreu-
ses qui lui parviendront. 

Théâtre des Boutfes 
GILLETTE DE NARBONNE 

« Gillette' de Narbonne » est une des piè-
ces que le public écoute, au Théâtre des 
Bouffes, avec le plus de plaisir. Ce joli opé-
ra-comique d'Edmond Audran y est toujours 
parfaitement joué par Mlle Lya Ceddès, 
MM. Caruso. Chambon, Bédué, Gamy, Lam-
brette, sûrs de leurs rôles dans le chant et 
dans le dialogue, et toujours les applaudis-
sements sont prodigués à l'œuvre et aux 
Interprètes. 

Jeudi, en matinée, le rôle de Gillette était 
tenu par Mlle Lucy Baymond. Elle y fut 
parfaite da itrâca. d'aatraiu et de délicat 

Boule de Neige de Sacs 
Les personnes qui s'intéressent à cette cou-

vre apprendront avec plaisir que, grâce au 
zèle individuel et à la collaboration de divers 
groupes, notamment ceux des écoles commu-
nales, six mille sacs ont pu être expédiés aux 
armées. On n'ignore plus aujourd'hui les ser-
vices rendus à nos soldats dans les tranchées 
par ces modestes morceaux d'étoffes transfor-
més en sacs à terre. 

La Boule do Neige s'est répandue dans les 
villes et dans les campagnes; maintenant, les 
départements du Sud-Ouest participent dans 
une large mesure à cette œuvre éminemment 
patriotique qui se continue et qui se propage. 

Les sacs peuvent être faits en étoffe de toile, 
de coton ou de laine, neuve ou usagée; avoir 
environ 0 m. 70 de hauteur sur 0 m. 35 de lar-
geur et être munis d'une cordelette. Adresser 
les sacs franco à la Boule de Neige, rue La-
faurie-de-Monbadon, 14, Bordeaux.. 

Aux Confectionneuses 
de Couvre-Casques 

L'inspecteur divisionnaire du travail infor-
me les ouvrières confectionneuses que, sur sa 
demande l'administration militaire a bien 
voulu porter de 2 fr. 50 à 4 fr. le cent le prix 
de façon des couvre-casques (111 à la charge 
de l'entrepreneur). 

L'augmentation s'appliquant aux travaux 
déjà exécutés, les ouvrières sont invitées à se 
présenter, munies de leur .carnet de travail, 
chez les entrepreneurs qui les ont occupées, à 
l'effet de recevoir le su 
cent oui leur ast dû. 

LE HAVRE. — Arrivé : 
19 janvier, st. fr. Caroline, de Sa-înt-Nazaire. 

NANTES. - Arrivés : 
18 janvier, st. fr. Morlaix. de Middlesbrougb. 

St. fr. Jeanne-d'Arc. de Londres. 
La PALLICE. - Arrivé : 

19 janvier, nav. fr. Gers, du Chili. 
SAINT-NAZAIRE. - Arrivés < 

19 janvier, nav. fr. Rhône. Caroline, du Chili. -
MARSEILLE. - Arrivés ■ 

18 janvier, st. ang. City-of-Marseille, des Inde* 
19 janvier, st. fr. Vil.le-du-I-i'avre, de New-York. 

St. ang. Mooltan do Sydney. 
CARDLFF. - Arrivés • 

17 janvier, st. fr. Séphora-Worms, de BordeauSi 
St. fr. Ascain. de Bayonne. .... 
SWANSEA. — Arrivés : 

18 janvier, st. ang. Ayagarth-Force, de Saint» ■ 
Servan. 

St. dan. Amiticia. de Rochefort. 
St. ang. Astra, de La Rochelle. 
St. suéd. H.-Petersen, de Nantes. 
St. fr. Jarnac, de Tonnay-Charente. 
LIVERPOOL. — Arrivé : J 

18 janvier, st. dan. Hans-Broge, de Toulon. 
LA HORTA (Açores). - Passé : 

17 janvier, st. fr. Honduras, de New-Orléans. 
LIBREVILLE. - Arrivé • 

18 janvier, st. fr. Europe, de Bordeaux. 
SIN'GAPOURE. — Arrivés • 

1S janvier, st. fr. André-Lebon, de Marseille* 
DJIBOUTI. - Arrivé : . 

18 janvier, st. fr. Calédonien, de Marseille. 
LA REUNION. — Arrivé : 

17 janvier, st.- fr. Yarra. de Marseille. 
MONTEVIDEO. — Arrivé : 

18 janvier, st. fr. Amiral-Jaurégulberry, dit 
Havre. 

LA GUAYRA. - Arrivé : 
"JSS&SSS st- fr- Venezuela, de Colon. 

POINTE • A - PITRE. - Arrivé : 
19JWZlSr' st- fr- Mont-Ventoux. de Nantes. 
,„SAINT JUAN-DE-PORTO-RICO. - Arrivé r 
l9J$?,Ve&.£$ tT- Montréal, de Bordeaux. 

NEW - YORK. - Arrivés • 
18 janvier, st. fr. Roma, de Marseille. . 

St. fr. Saint-Louis, de Haïti. 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale du 21 Janvier 

Bureau central météorologique de Paris 
Des pluies sont tombées sur l'ouest et le nord 

de l'Europe. En France, on a recueilli 21T' 
d'eau au fort de Servance, 5 à "Besançon, 3 au' 
puy de Dôme, 2 à Dunkerque, Bordeaux et Tou-: 
louse. 1 à Cherbourg, au Havre, à Paris, ài 
Lyon et à Biarritz. . j 

Ce matin, le temps est nuageux dans le Sud. 
couvert dans le Nord, où l'on signale quel* 
ques piuies. j 

La température a baissé dans nos régions,' 
sauf en Bretagne et dans le Midi. Le thermol 
mètre marquait ce matin —6° au mont Mou 
nier, —1 aiyfort de Servance. au puy dé Dôm< 
et à Clermcnt-Ferrand, 1 à Toulouse, 6 à Map 
seille, 7 à Dunkerque et au Havre, 8 à Nantes. 
9 à Biarritz, 10 à Brest et à Alger. 

En Franoe, des pluies sont probables dans M 
qu les ont occupées, à | Nord, avec température assez élevée. Lé tempj 
pplément de % fr, 50 le j pester nuageux, brumeux et fraisi d*a* 



LA PETITE GfRORDE 

LE MEILLEUR QUINQUINA 
Tonique, Hygiénique* Reconstituai 

Chronique du Département 
4 Talence 

'RENOUVELLEMENT DES SEPULTURES. 
*- Il sera procédé bientôt, au cimetière corn-
knunal, au renouvellement des sépultures 
fde la 8e division (grands corps), -inhuma-
kîons du 23 avril 1907 au 19 mai 1908. 
f En conséquence, les familles intéressées 
Wui voudraient faire exhumer des corps de 
Lcette division ou qui auraient à faire enle-
*ver les objets funéraires déposés sur les 
Soimbes sont priées d'adresser tout de suite 
Ijeur demande à la mairie. 

Sainte-Eulalie 
TOURNEE DU POILU. — La vente des in-

feignes a produit la somme de 45 fr. Renier-
(cléments aux gentilles et dévouées quêteu-
ses. 
f PROBITE. — Le jeune Ernest Faurie a 
itjaposé à. la mairie, où ils sont à la disposi-
tion du perdant, plusieurs billets de ban-
jque trouvés sur la route. Félicitations. 

Cubrac-Ses-Ponts 
FOOTBALL ASSOCIATION. — Dimanche 23 

janvier, le Sport athlétique cubzacais mat-
i-.hera sur son terrain do Tcrntfort avec 1 e-
iquipe première du Club athlétique cubzacais 
lie Saint-André-de-Cubzac. 

Castres 
l FOOTBALL ASSOCIATION. - L'Union spor-
tive castraise recevra dimanche 23 janvier, sur 
Eon- terrain du château de pommarede, les 
feons Gars (3) de Saint-André, 
j Coup d'envoi à deux heures et demie. 

Portets 
' CINEMA DE L'AMBULANCE. — Dimanche 23 
Janvier, à trois heures et demie précises : La 
Floraison printaniere, instructif; Tapis d'es-
îcaliers, comique; Bigorneau, répare les clie-
fninées, comique; Aviateurs rivaux, drame en 
«-eux parties; la Passerelle tragique, drame en 
(trois parties; les Vacances de Max, comique; 
(Actualités de guerre; le Soir à huit heures; le 
(Coke, Instructif; Mœurs des tribus Mois; Tlti 
(méchant garnement, comique; le Dévouement 
fae l'Indien, drame; le Professeur Mystère, dra-
fcie en trois parties; Vénus enlevée par Riga-
Jdin, comique; Actualités de guerre, 
i La tombola des bouteilles de Champagne 
kera tirée pendant la soirée du dimanche 30 
Janvier. 

Mios 
NOYÉE. — Lundi matin, au point du 

Î
our, au Moulins do Luc-de-Giron, Mme Du-
uc, dont le mari meunier est mobilisé, al-
ant chercher do l'eau au ruisseau, perdit 
'éouilibre, tomba dans l'eau et se noya, 

r La pauvre femme, âgée de trente-neuf ans, 
laisse trois enfants en bas âge. 

Hostens 
'AVIS AU PUBLIC. — Le percepteur sera 

ft la mairie d'Hostens le dimanche 23 jan-
vier, aux heures habituelles, pour la per-
ception des impôts, le paiement des alloca-
tions et des bons de l'assistance aux vieil-
lards et aux familles nombreuses. 

Pauilîac 
MARINE DE GUERBE. — Notre compa-

triote M. Junca, capitaine de frégate, em-
barqué avant le début'de la guerre comme 
faffleier de sécurité à bord du cuirassé « Pa-
irie », est nommé au commandement d'une 
Escadrille do vingt chalutiers chargés de 
la surveillance des mines et de la pour-
imite des sous-marins en Méditerranée. 

M. Junca a arboré son pavillon de com-
rnandement sur le croiseur auxiliaire « Mau-
«vitania ». 

Cette nomination est la juste récompense 
des services rendus à notre marine par ce 
brillant officier supérieur. 

Libourne 
AU CHAMP D'HONNEUR. — Notre conci-

toyen Louis Lawirdac, soldat au 4ie d'in-
tfanterie est mort de ses blessures contrac-
tées au champ d'honneur. 

Il avait été cité à l'ordre du jour: 
« S'est fait constamment remarquer par 

Bon zèle, son dévouement au cours des tra-
vaux pendant lesquels il a été grièvement 
blessé. A été l'exemple pour ses camarades.» 
Médaille militaire et croix de guerre, 

LE 20» DRAGONS A LIBOURNE. — En 
vertu d'une circulaire du ministre de la 
guerre en data du 14 janvier 1916, le 20e ré-

giment de dragons, qui tenait jusqu'à ce 
jour garnison à Limoges, sera caserné au 
quartier du 15e dragons, à Libourne. 

CONSEIL MUNICIPAL. - A l'ouverture de 
la dernière séance du Conseil municipal, 
M. le Maire a adressé aux régiments li-
bournais qui se trouvent sur le front l'ex-
pression de son admiration pour leurs faits 
d'armes, leur vaillance et la ténacité de 
leurs cffôrts qui assureront la victoire défi-
nitive. 

A l'unanimité des membres présents, le 
Conseil s'est associé à cette adresse. 

PRODUITS DE L'OCTROI. — Les produits 
do l'octroi ont subi du fait de la guerre une 
diminution assez sensible de 51,220 fr. 

Cette diminution s'est surtout faite sentir 
sur les comestibles (13,402 fr.); le combusti-
ble (8,715 fr.), et les fourrages (16,768 fr.)'. 
Seuls les droits sur les vins acousent une 
augmentation de 18,720 fr. 

Comparée aux villes voisines, cette moins-
value est bien moins importante à Libourne 
qu'ailleurs. 

L'AFFAIRE DE MŒURS. — M. le docteur 
Petit, médecin légiste, vient d'être commis 
dans cette affaire par M. le Juge d'instruc-
tion pour procéder aux constatations lé-
gales. 

FOOTBALL ASSOCIATION. — Dimanche 16 
janvier, à Castillon, l'Association sportive li-
bournaise (mixte) a battu les Cadets de Tu-
renne (1) par 3 buts à 0. 

Le même jour, terrain du Casse, l'A..S. L. 
(2) a battu le Sport athlétique cubzacais (1) 
par 2 buts à 1. 

En rugby, l'U. A. L. (2) a battu Arveyres par 
59 points à 3. 

Castillon 
CINEMA PATHE. — Dimanche 23 janvier 'i 

La Danse héroïque, grande scène dramatique 
en quatro parties; Tttl sera un grand chi-
rurgien; Max joue le drame; Actualités de la 
guerre, etc. 

baint-Macaire 
CAISSE D'EPARGNE. — Les opérations 

de notre caisse d'épargne reprendront di-
manche 30, janvier. 

Les déposants qui désirent opérer un re-
trait d'argent ou d'intérêt pour le diman-
che 6 février ont la faculté de faire leur de-
mande à la mairie jusqu'au jeudi 27 jan-
vier. 

La Rêole 
CAISSE D'EPARGNE. — Les déposants 

sont informés que les. bureaux de la Caisse 
centrale et des succursales seront ouverts à 
partir du 29 janvier. 

Saînte-Foy-la-Grande 
ARRESTATION. — La gendarmerie de 

notre ville a pu établir uno nouvelle ver-
sion de l'accident que nous avons relaté le 
20 janvier. Le journalier Villepontoux, 
ayant fait la rencontre d'une femme D..., 
se rendit avec elle dans un bateau amarré 
au quai Carnot, vers dix heures et demie. 

Une discussion s'étant produite entre eux 
au sujet d'une somme d'argent qu'il ne 
voulait pas donner, la femme, dans un 
mouvement de violence, fit tomber Ville-
pontoux dans la rivière, puis elle s'enfuit. 

Interrogée, elle a nié; mais, sur l'emploi 
de son temps, elle est contredite par des 
témoins. La gendarmerie a arrêté la femme 
D... dans la soirée de mercredi, sous l'in-
culpation de tentative de meurtre. Elle a 
été conduite jeudi à la maison d'arrêt de 
Libourne. 

Làngron 
CINEMA. —• Dimanche 23 Janvier, en mati-

née à trois heures et le soir à huit heures 
trois quarts, le Cinéma Pathé donnera, salle 
du café Commercial : 

La Faute de Jean Perlot, scène dramatique 
en trois parties; le Chemin de la Croix-Rouge; 
Pérégrinations d'un fiancé; le Divorce de Ri-
gadin. et les Actualités de la guerre. 

LA CHATEL1NE 
SOURCE DES ROCHES BLEUES 

" Fait vivre mieux " 
le Litre en Siph—-Bonb"" " Vieillir moins vite * 
Dépôt : B" f" EAU3E, 38, Allées de Tonrcy, BORDEAUX 
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Chronique Régionale 
Glisse de Retraites pour la Vieillesse 

La Caisse nationale des retraites pour la 
vieillesse, gérée par la Caisse des dépôts et 
consignations, sous la garantie do l'Etat, n'é-
tait, jusqu'ici, autorisée par la législation à 
constituer des retraites que jusqu'à concur-
rence de 1,200 francs et à recevoir dans une 
année, au compte d'un même déposant, que 
des versements ne dépassant pas 500 francs. 

Pour répondre au vœux exprimé par un cer-
tain nombre de déposants, une loi du 25 dé-
cembre 1915 vient de modifier ces conditions 
en élevant à 2.400 francs le maximum de la 
reste inscriptible au Grand-Livre de la Caisse 
nationale des retraites, et en portant à 4,000 
francs le maximum annuel de versement. 
Cette loi a également facilité les constitu-
tions de rentes viagères sur la tête des jeu-
nes enfants, en autorisant la Caisse natio-
nale des retraites à recevoir, au profit de 
ces derniers, des versements non plus seule-
ment à partir de l'âge de trois ans, mais dès 
la naissance. 

D'autre part, le taux de l'intérêt servant 
de base aux tarifs employés pour le calcul 
des rentes viagères a été élevé, pour l'aimée 
1916, à 4 1/4 pour 100, au lieu du taux de 
3 1/2 pour 100, qui était en vigueur l'année 
dernière. Par comparaison, il en résultera, 
pour les versements effectués en 1916, une 
augmentation sensible dans le montant dea 
retraites. 

11 n'est pas sans intérêt de rappeler enfin 
qu'une loi du 4 avril 1914 a supprimé l'obli-
gation faite aux déposants mariés de parta-
ger entre eux,, par moitié, leurs versements, 
établissant ainsi un régime d'entière liberté. 
Les déposants mariés peuvent donc, de plein 
droit, effectuer des versements au profit ex-
clusif de l'un d'eux, ce qui leur était impos-
sible sous le régime antérieur. 

La Caisse des dépôts et consignations, 56, 
rue de Lille, ■ à Paris, fournit gratuitement 
tous les renseignements qui lui sont deman-
dés, la correspondance adressée a cet éta-
blissement est admise à circuler en fran-
chise. 

CHARENTE-INFERIEURE 
JONZAC 

La Surprise tragique 
UN SOLDAT PERMISSIONNAIRE SE VENCE 

A COUPS DE COUTEAU 

Le sieur Pierre Thoriau, trente-neuf ans, 
cultivateur, demeurant Chez-Boutin, com-
mune de Sainte-Lheurine, soldat au 97e ré-
giment territorial, ayant eu une permission 
de six jours, arriva chez lui dans la nuit de 
mercredi à jeudi, vers trois heures du ma-
tin, et surprit sa femme avec un sieur D..., 
de Saint-Laurent Thoreau saisit son cou-
teau dans sa poche, mais D... s'enfuit par la 
fenêtre, après avoir reçu un coup de cou-
teau, qui ne lit que l'érafler. 

Thoreau. tournant alors sa fureur contre 
sa femme, la frappa de plusieurs, coups de 
couteau. Elle tomba dans une mare de sarw. 

Son mari la porta sur son lit, d'où elle 
fut ensuite transportée à l'hôpital de Jon-
zac. Son état donne de grandes inquiétudes. 

Thoriau, qui s'est constitué-prisonnier, a 
été remis à l'autorité militaire, qui l'a di-
rigé sur Bordeaux. 

BERGERAC 
A LA POLICE. — Procès-verbal a été dres-

sé contre un individu d'origine italienne, 
âgé do vingt-cinq ans, qui, au début de la 
mobilisation, a négligé de se faire délivrer 
un permis de séjour obligatoire à tous les 
étrangers. 
. --Une enquête est ouverte pour vol d'une 
poule, commis au préjudice de M. Gissou, 
mécanicien a l'hôpital. 

— Des contraventions ont été dressées' con-
tre plusieurs filles. 

A L'INSTRUCTION. - Par ordonnance de 
M. le Juge d'instruction de Bergerac, la fem-

me X..., âgée de vingt-deux ans, du canton 
d'Eymet, a été, renvoyée devant la chambre 
des mises en accusation de Bordeaux, sous 
l'inculpation d'infanticide et de suppression 
d'enfant ayant vécu. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audien-
ce du 20 janvier. — Pour tromperie sur la 
quantité de la chose vendue, deux épiciers 
d'un canton voisin sont condamnés à 16 fr. 
d'amende. 

— Pour outrages, violences et voies de fait 
b. un magistrat de l'ordre administratif, le 
tribunal condamnevun habitant de la com-
mune de Limeuil a $8 fr. d'amende. 

CINEMA CYRANO (Jardin Public). — Sa-
medi 22 et dimanche 23 janvier, en matinée et 
en soirée: de Dakar à Saint-Louis, voyage; 
Oscar au bain, comique; Equipages glorieux, 
film de guerre; Qui a été pendu ? drame; Com-: 
ment Pola épousa Geneviève, comédie; la Pri-
son au bord du Gouffre, drame; Suzanne et 
les Vieillards, comlquè. 

MUSSIDAN 
L'EMPRUNT NATIONAL. — Les souscrip-

teurs à l'Emprunt national, que les sous-
criptions aient été reçues à la perception de 
Mussidan ou aux bureaux de poste de Mus-
6idan, de Saint-Michel ou des Lèches, sont 
invités à se présenter le plus tôt-possible et 
au plus tard le 29 janvier au bureau du per-
cepteur de Mussidan, porteurs de leur récé-
pissé, pour retirer leurs titres. 

pot vtu 
Il y aurait tout un volume à écrire à 

la louange des femmes françaises pen-
dant la guerre. Tandis que leurs maris, 
leurs pères, leurs frères, se battent sur le 
front, les femmes, en effet, silencieuses 
gardiennes du foyer, travaillent à l'ar-
rière et tiennent le rôle de chef de fa-
mille. Témoin cette Madeleine Damiau, 
la petite boulangère d'Exoudun, qui, pour 
remplacer son pète aux tranchées, dès 
la première semaine d'août, travaille — 
elle est à peine âgée de seize ans — à 
faire le pain des 1,200 habitants de sa 
commune, et les nourrit tous. Témoin 
encore ces quatre sœurs Vatel qui, pour 
leur bel héroïsme, reçurent toutes quatre 
la croix de guerre, la croix des braves. 

J'AI VU, dans son numéro d'aufour-
d'hui, relate les exploits de ces. femmes 
à la modestie héroïque et qu'il fallut pho-
tographier presque de force. On trou-
vera, en outre, dans ce même numéro, 
dix autres pages intéressantes : le départ 
des BLEUETS, les tout jeunes de la 
classe il; la résistance du MONTÉNÉ-
GRO; les prisonniers bulgares à Saloni-
que et deux tableaux de guerre, vérita-
bles documents sur le conflit mondial; 
LE BLESSÉ et FRERES D'ARMES ET 
DE MISERE. 

Le Numéro : 25 Centimes 
Dans les magasins et dépôts de la * Pe-

tite Gironde ». 

-» e — — 
Petite Correspondance 

QUESTIONS MILITAIRES 
— F. L., 1,S96. — 1. S} son mari est promu 

officier, elle n'a plus droit à l'allocation, mais 
il peut lui faire uno délégation sur sa sold,e. 
— 2. 211 fr. par mois. — 3. Non. 

— Licette. — Il n'a qu'à faire lui-même sa 
demande en joignant ses certificats. 

— D., Saint-Ohristoly-de-BIaye. — Non, il est 
question des exemptes et non pas des ajour-
nés. 

— A. Chaussade, Brive. —. 1. Oui. pour la du-
rée de la guerre. — 2. Oui, étant engagé vous 
êtes à la disposition absolue de l'autorité mili-
taire. 

— Raymond Pralnvil-le, Royan. — U est ques-
tion de faire repasser bientôt les ajourm'-s de la 
.classe 16, mais la date n'est pas encore fixée. 

— A. Gauba, Seyches. — 1. Vous n'avez droit 
à aucune pension puisque votre réforme est 

sans gratification. — 2.' Oui, vous pouvez ob-
tenir un emploi de facteur. Demandez au di-
recteur départemental des P. T. T. en joignant 
copie de vos états de service. 

— Gardères, Saint-Palais. - 1. Oui - ?. N'est 
nas nxée — 3 U n y a pas de limite. Cela 
dép.end de l'étaLgénéra'l de l'homme. - 4. Oui. 

°M' ion — Pour vous adresser au con-
seil d'Etat, il vous faut l'assistance d'un avo-
cat. Ce. dernier pourrait vous renseigner sur 
leî-LrB3'Paris. — 1. 2 fr. 44 par jour seulement. 
— 2 Vous pouvez écrire à votre commandant 
de dépôt pour toucher votre solde. 

— C. F. 1,415. — Vous n'aviez droit au prêt 
que depuis le 14 . novembre. 

— R. V., 27. — 1. Comme caporal seulement. 
— 2 Non. un caporal fourrier n'est pas sous-
officier. Vous n'avez droit qu'à la prime do 
15 centimes par jour. . . 

— B. N., 1,191. — Faites une demande à votre 
chef de corps (voie hiérarchique). 

— A. F., Lyon. — 1. Non, vous n'avez pas de 
nouvelle visite à passer. — 2. Vous pouvez de-
mander vos certificats de blessures au méde-
cin-chef, directeur de l'hôpital Faucher, à 
Bordeaux. 

— Joseph Dupuv, Bourdet, Saintes. — Deman-
de h votre commandant de recrutement, en 
expliquant vos raisons. 

— M. L. T. T. — 1 Vous ne réunissez pas 
les conditions présentées par la dépêche mi-
nistérielle du 4 janvier 191t>. — 2. A votre chef 
de corps (voie hiérarchique). — 3. Non, elle 
sera transmise au ministre. — 4. Non. — 5. 
Non. — 0. Non. 

LE PLANTON DU GENERAL. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHE GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

On 21 janvier. 
Agneaux amenés, 312; renvoi «.vendus de 11 & 

23 fr. la pièce. 

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE OENON 
Du 21 janvier, de 8 à 9 b. du matin. 

VeanxiKi-
rissons.. 

Génisses.. 

loués Vtsdn Prix par tête 

25. 
25 

; 25 
25 

1" qté, 30 A 35'; 2«, 15 à 20' 
l«qté, 45 à 50'; 2», 25 à 30' 

Veaux gras amenés 12. vendus de 115 a 120 tr. 
les 50 kilos. 

Ce marché est ouvert aux bestiaux de toutes 
catégories. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 20 janvier 1916. 

Cuivre. — Disponible : 87 . HT. 15 sh. ; à trois 
mois, 87 liv. 10. sh. 

Etain. — Disponible :. 177 liv. 5 sh.; à trois 
mois, 177 liv. 10 sh. 

Plomb. — Disponible : 31 liv. 10 sh.; avril, 
SI liv. 5 sh. 

Zinc. — Disponible : 88 à. 75 liv. 
Fonte. — Disponible : 80 sh. 3 den.; à trois 

mois, 80 «h. 9 den. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 

; (Cote officielle .des Marchandise?) 
Paris, 21 janvier. 

Sucres, incotés. 
Huile de lin, 132 fr. 

PRODUITS RÉSINEUX 
- Londres, 20 janvier 1916. 

Essence de térébenthine. — Plus faible. — 
Disponible: 52 sh. 9 den.; à trois mois, 53 sh. 
3 den.; éloigné, 51 sh.. et 49 sh. 

Résine. — Disponible : 22 sh. 3 den. 

CH. HEUDEBERT 
Produits Alimentaires et de régime 

PAINS SPÉCIAUX - FARINES de LÉGUMES 
•t CÉRÉALES - LÉGUMES DÉCORTIQUES 

CACAO à L'AVOINE, BOUILLON Extra-Rapide 
En vente i Maisons d'alimentation 

BnTot brochure sur demande i Usines de N'enterra seine) 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 21 Janvier 1916 

Au comptant : 3 % p.,c. 62 60..—' Obligations 
de la Ville 'de Paris tStffc, S85: dito 1871, 3M; 
dito 1892, 247; dito-1398, 299; dito 1912,.219. -
Banque de France, 4.480. — Crédit foncier de 
France, 615. • — Obligations communales 1899, 
322. — Ouest,-actions de 500 fr., 675. — Com-
pagnie Transatlantique, 110. — Force motrice 
du Rhône, 558. —Raffinerie Say, 400. — Action 
andalouse. S17; dito Ire, 286; dito 2c, 285. — 
Nord de l'Espagne, 409. - Banque de Cuba 527. 
— Saragosse,.407. — Rlo-Tinto, ' 1,583. ' — Ville 
de Kioto, 483. — Tram, élect. et omnibus de 
Bordeaux, .213. 

LE DIABÈTE 
«st radicalement GDGRI et 

en peu de temps parla 

VIN URANÉ PESOUÎ 
fil bil «milaer It i gramme par itu 

LE SUCRE DIABÉTIQUE 
Le VIN URANÉ PESQUI donne la force 

et la vigueur ; il calme la soif et empêche les 
acoidents : Gangrené, Anthrax, etc., eto. 

Dans toutes tes Pharmacies. 

EN VENTE DANS LES MAGASINS 
de la Tetile Gironde : 

A Coups de Baïonnette 
1er VOLUME 

de la Collection de La Baïonnette 

Ce volume grand in-8° contient les treize 
premiers numéros de La Baïonnette (nou-
velle série), la publication humoristique la 
plus intéressante et la plus artistique qui 
paraisse. 

330 Dessins en noir et en couleurs 
de nos plus grands artistes 

Tous les maîtres du crayon collaborent 
à L& Baïonnette. 

Prix : 3 fr. 50. 
Envoi franco contre mandat-poste de 

3 fr. 73 adressé au directeur de la i Petite 
Gironde», à Bordeaux. 

33 NT "VE BOT 1»-ET? 

dans les Magasins et les principaux Dépota 
de la Petite Gironde 

■* I-iE 

Savoir-Uhre — Obligations Sociales 
Usages Mondains — A'olcs Intimes 

 |»VAI 1 " 
Hointelle Encyclopédie populaire, revue et corrigée 

Par LISELOTTE 
*VWWVVWVW 

Un volume relié de 450 pages, contenant 
des indications utiles sur tout ce que nous 
avons à faire dans la société, depuis la 
naissance du bébé jusqu'au décès d'un mem-
bre de la famille ou d'un ami, sans oublier 
la correspondance (avec formules et modè-
les), les réceptions, les domestiques, les vi-
sites, etc. C'est un livre indispensable à tous. 

Prix : 1 f r. 95 
Envoi franco poste contre mandat <J« 

2 fr. 25 adressé au directeur de la t Petftar1 

Gironde >, à Bordeaux. 

Le Gérant: Georges BOUCHON, 
Le Directeur: Marcel GOUNOUILHOU. 

Bardeaux 
 J imprimerie G. GOCNODILHOS 

ISIWPEI m* Gulraude, U. 
Machines rotatives Msrinom. 

FONDS D'ÉTATS 
5 O/Oftuçaliliiere. 

— MU libéré. 
3 OlO 
3 O.'O amortiss. 
3 1/2 
Ktat4% 
Tonkin 2 % 
Tunis 1892 
Madagascar 2%% 

Argentin 1896°.".! 
— 1909... 
— 1911 ... 

Chine 1903.. 
— 1908....... 
— 1913 

Egypte unifiée... 
— 3 H 

Espagne coup.960 
Italien 3 V, ... 
Japon 190a.... 

— 1907.... 
—'• 1910.... 
—• 1913.... 

Maroc 1904.... 
— 1910.... 

Portugal 
Busse 18S0 

— consolidé. 
— 1891/94 . 
— 1896.... 
— 1906.... 
— 1909.... 
— 1914.... 

Serbe 1895.... 
— 1902 
— 1913.... 

Turc unifié.... 

EtaMlssea^ de Crédit 
ACTIONS 

Banque de France 
Banque d'Algérie. 
Banque Française 
Banque de Paris.. 
Crédit Mobilier... 
C* Algérienne... 
Comptoir d'Esc. 
Crédit Foncier... 
Crédit Lyonnais.. 
Société Générale. 
Soc. Marseillaise. 
Union Parisienne. 
Banque française 

Bio-Plata 

88 55 
88 KO 
62 30 

400 » 

459 
81 

392 
415 

78 

88 05 

79 25 
94 5U 
76 

E05 
47Û 
43S 

58 50 

332 » 

4495 
23L0 

850 

632 
995 

166 » 

DU SI JANVIER 

CHEMINS DEFER 
ACTIONS 

Est 
Lyon.. 
Midi 
Nord 
Orléans 
Ouest 
Ouest-Algérien ., 
Andalous.. , 
Nord-Espagno .., 
Saragosse 

TALEIiSS DIVERSES 
ACTIONS 

Métropolitain .. 
Nord-Sud 
Omnibus 
Panama Bons... 
Suez 
Suez civile 
Aciéries Marine. 
Briansk ordinaire, 

privilég. 
Boléo 
Creusot, 
Gafsa 
Makevrka ...... 
Naphte 
Nickel.. 
Penarroya 
Provodnick 
Rio-Tinto 
Sels gemmes.... 
Sosnowiee 
Transatlantique 
Tréûleries Havre 
Thomson ...... 

ObllsatloBs TraEcalses 
VILLES 

Paris 1865 
— 1871....... 
— 1875 
— 1876 
— 1892 
— 1894/98 .. 
— 1 1898 
— 1899 
— 1904 
— 1905 
— 2 3/4 1910 
— 3 % 1310 . 
— 1912. 

675 

410 
408 

105 

99 

17Ï6 

678 
1835 
695 

1070 
1450 
305 

1589 

110 
252 

521 »i 
335 -
475 
475 
244 
242 
302 , 
2! 12 
i)Q0 
31S 

276 ! 
223 

415 t 

288 » 

323 s 

187 s 
412 » 
317 50 
315 • 

360 
m 50 
898 
419 

3â:; 
330 
323 
4^' 
829 50 
331 
302 
33/ 50 
343 

340 « 
34 i • 
429 i 
379 ■ 
353 < 

3-15 7E 
347 i 
319 . 

172 » 
350 » 
320 75 
321 ■ 
317 50 
315 » 

Riazan-Our. 4%., 
NordDonetz4 
Volga-Boug. 4 y2. 

OBLIG. DIVERSES 
Chantiers de la 

Loire 5 % 
Omnibus 4 % ... 
Thomson 4 
Transatlant. 3 %. 

EN BANQUE 
Dniéprovienne... 
.Monaco 

— cinq™».. 
Bakou 
Colombia (Pétio-

les de) 
Wyoming ordin.. 
Crown Mines 
Debeers ordin. .. 

— prof. ... 
Jaggersfontein... 
East Rand 
Ferreira ........ 
Horso shoe...... 
Goldfields 
Lena 
Modderfontein... 
Randmines 
Chino Copper.... 
Ray Consolidated. 
Shonsi 
Spies Petroleum.. 
Spassky Copper.. 
Tharsis 
Olah Copper..... 
Butte and Super. 
Vieille-Montagne. 
Hartmann 
Lianosoff 
Maltzof 
Malacca 
Platine 
Toula 

315 
4 23 
387 

347 
È91 

2205 
24 ?0 
496 

CREDIT FONCIER 
Commun. 1879... 
— 1880 
— 1891 
— 1892 
— 1899 
— 1906 
— 1912 libérée. 

Foncières 1879... 
— 1883 
— 1885 
— 1895 ....... 
— 1903 
— 1909 
— 3 % 1913 lib, 
— 4 % 1913.... 

CHEMINS DE FER 
Est 3 % 
— nouvelle.... 
— 2 % 

P.-L.-M. 4 %..., 
Fusion ancienne.. 

— nouvelle . 
Lyon 2 >/, 
Midi 3 % 

— nouvelle.... 
— 2 V: -

Nord 4 % , 
— 3 % 
— nouvelle .., 
— 2 y2 , 

Orléans 4 %...., 
— 3 %...., 
— 1884..... 
— 2 yz Ouest 3 % 

— nouvelle. 
— *% 

OBUGAT.ÉTRANG. 
Lombard 3 % anc, 
Nord-Espag. l"s 
— 2* série 

Baragosse l'*sér.. 
— 2» série 
— 3* série 

COURS DES CHANGES 
Londres, 27 91 à 28 01; Espagne, S 53 à 3 59; 

Hollande, 2 67 à 2 61; Italie, 87 1/2 à 89 1/2; 
New-York, 5 SI à 5 91; Portugal, 3 85 ù t 05; 
Pétrograd, 1 68 à 1 76; Suisse, f 12 1/2 a t 14 1/2; 
Danemark, ! 5S à 1 62; Suéde, 1 61 à 1 63; Nor-
vège, 1 60 à 1 64. 

Marché soutenu. 3 % faible. Fonds étranger» 
îrré.guliers. Rio Tinto ferme. En banque lour-
deur générale, 

31 

50 ; 
39 

165 
112 
310 
140 

17 : 
49 

148 
4li0 i 
44$ 

129 IQ 

( 

De même que le marin goudronne son 
bateau pour qu'il résiste à l'assaut des va-
gues, de même l'homme soucieux de sa san-
té goudronne ses poumons avec du Gou-
cjron-Guyot pour résister aux bronchites, 
toux, rhumes, catarrhes, etc. 

L'usage du Goudron-Guyot, pris à tous les repas, à la 
irlcse d'une cuillerée à café par verre d'eau, suffit, en effet, 
'pour faire disparaître en peu de temps le rhume le plus 
opiniâtre et la bronchite la plus invétérée. On arrive même 
toarfois à enrayer et à. guérir la phtisie bien déclarée, car 
le goudron arrête la décomposition des tubercules du pou-
mon, en tuant les mauvais microbes, causes de cette' décom-
position. 

Si l'on veut vous vendre tel ou tel produit au lieu du véri-
table Goudron-Guyot, méfiez-vous, c'est par intérêt. Il est 
absolument nécessaire, pour obtenir la guérison de vos 
fcronchites, catarrhes, vieux rhumes négligés et a fortiori 
pe l'asthme et de la phtisie, de bien demander dans ies 
pharmacies le véritable Goudron-Guyot. 

Afin d'éviter toute erreur, regardez l'étiquette; celle du 
véritable Goudrcn-Guyot porte le nom de Guyot imprimé 
bn gros caractères et sa signature en trois couleurs : violet, 
pert, rouge, et en biais, ainsi que l'adresse : Maison 
FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 

Prix du Goudron-Guyot : 2 francs le flacon. 
' Le traitement revient à 10 centimes par jour — et guérit. 

P. S. Les personnes qui ne peuvent se faire au goût de 
l'eau de goudron, pourront remplacer son -usage par celui 
Bes Capsules-Guyot au goudron de Norvège de pin maritime 
pur, en prenant deux ou trois capsules à chaque repas. 
Elles obtiendront ainsi les mêmes effets salutaires et une 
guérison aussi certaine. Prix du flacon : 2 fr. 50, 
if* A fis ET A B i Maison FRERE, 19, rue Jacob, 
VnUEànU Paris, envoie à titre gracieux et ranci 
par la poste, un flacon échantillon de Goudron-GUYOT ou 
de Capsules-GUYOT, à toute personne qui lui en fait la de-
mande de la part de la Petite Gironde. 

|B L E N O R R !H Â G S E il^SS^^*!^^. 
par spécifique COUDEUC. nhar"" bd Strasbourg Toulouse. 5 Ir. I" poste. 

VENTE DE CHEVAUX^ 
—+— 

Nous rappelons que lundi 24 
gauvicr il sera vendu, sur le 
iquai de Stc-Croix, ù Bordeaux: 

82 uhsvaox ou Juments 
provenant de l'armée. 

Le Receveur des Domaines, 
BONNAL. 

PUEVAI POUR COCHER, lm3S 
W9IC«H!. 19, rue du Cloitre. 

SOCIETE ANONYME 

des Usines Motobloc 
Au Capital entièrement Versé de 

2,000,000 Francs. 
Siège social: 102, rue des Vivants, 

A La Bastide-Bordeaux. 

Les actionnaires de la Société 
des Usines Motobloo sont priés 
d'assister à l'Assemblée générale 
oriinaire qui aura lieu le same-
di 12 février 1916, à 3 heures de 
l'après-midi, au siège social: 102, 
ue des Vivants, à Bordeaux-

Bastide. 
Ordre du Jour: 

1° Lecture du rapport du Con-
seil d'Administration; 

2o Lecture du rapport du Com-
missaire des comptes; 

3° Approbation du rapport du 
Conseil d'Administration, de 
celui du Commissaire, du bi-
lan et des comptes des exer-
cices 1914 et 1915; 

it° Autorisations aux Administra-
teurs, conformément k l'arti-
cle 40 de la loi du 24 juillet 
1867; 

5» Questions diverses. 
LE PRESIDENT DU CONSEIL 

D'ADMINISTRATION. 
Pour cette Assemblée générale, 

MM. les actionnaires doivent dé-
poser huit jours avant l'Assem-
blée leurs actions dans les cais-
ses d'un établissement de crédit 
ou d'une banque et envoyer au 
siégé social, avant la réunion, le 
récépissé de ce dépôt. 

VINEXTRA n r ' l'h« 11. r.Peyronnet n r < Ph« 00 »«. VI1IIC0LB SO^ÏELIB 03* 
(•mon 11., b. cru. Bcr. M»» Puissant, 
vIVIMj Guémené (Loire-Intérieure) 

Très bon Cidre, 50 fr. la barri-
que fût perdu, gare Vern (Ille-

et-Vil.). Bonnes condits par wa-
gons complets. Ecr. Besnard, 4, 
rue Lekain, Nantes (Loire-Inl») 

FEMMES 
ENFANTS 

ADULTES 
VIEILLARDS 

pour vous PRÉSERVER 
comme 

pour vous GUÉRIR 
der Rhumes, Maux de Gorge, Laryngites, 

Bronchites, Grippe, Influenza, Asthme, 
Emphysème, etc. 

Faites un usage habituel 

PASTILLE: 

'A V. PONETTi: DOUIH.ËK 
5, rue du Cliatcau-d'Eau. 

H ERSES au pri?: de gros à l'es-
sai. Agents demandés. CHA-

NIAUD, Aubeterre (Charente). 

I A IN F Ça tricoter françaises, 
s»MIUEO anglaises, plusieurs 
milliers kilos à vendre depuis 
0 fr. le kilo, gros détail, co-
tons. CAMIADE. hôtel Périgord, 
Ji, rue Mautrcc, Bordeaux. 

AgSDDCC et arbustes pour Jar-
nnunliO dins, rosiers, plantes 
vivaces, mimosas d'été et d'hiver 
se trouvent chez Bfit:iGNEUL. 
pépiniériste, ù Nantes. 

jfl M attelage Uoubio poney. — 
Ir» WsS'adr. rue Berge'ret, 42, Bx. 

AU demande argenterie cdmplè-
WI1 te .inc., préfér. Louis XIV, 
lpr 18 à 21 pers., compren. plats, 
COUvorts,cto.S'fBarus,0,al.Tourny 

HOMME sérieux désire faire en-
caissements ou empl. analog. 

Rrcf: et garant. Ec. Destay.Havas 

ELECTRICITE ^ns toutes 
auplica 

lions Installations, réparations 
Prix mclérés. Ht H ï Kit, £18, rue 
Sainte Catherine, Bordeaux. 

Pin DE EN GROS, cru Quimper-UlUnE. i . espédona p. wagons-
rêserv. 1/2'mùids, barriq. Esvan, 
à Arzano, p. Quimperlé, Finistère 

CIDRE ■^Au'* 22' 
3, place Mancaillou, Bordeaux 

DR DM Q A VENDRE. — Adres-
DMIuLO se bureau du journal. 

IwATÉRliLlï^CHAf 
Cuve, Foudres, Outillage, suis 
acheteur, 3, place Maucaillou, 3. 

4 fr. par 1/2, tonneliers deman-
dés; très grands prix pour 

rabattage. Travail sûr. 41, rue 
Sainte-Elisabeth, Bordeaux. 

A U 6plend torpédo Lor. Dié-
w -trioh, type sport, 40/50 HP, 

vite, consom. peu, tr. b. acces-
soires, roues amovibl. pn. neufs. 
Ecr Gùinaua Ag Havas Bordx. 

Ayez-en toujours sous la maiîîî 
Procurez-vous en de suite, mais refusez impitoya-
blement les pastilles qui vous seraient proposées 
au détail pour quelques sous : ce sont toujours 
des imitations; vous ne serez certaine d'avoir 

LES VÉRITABLES PASTILLES 
que si vous les achetez 

en BOITES de 1.25 
portant le nom 

U COMPAGNIE • DES TRAM-
WAYS de Bordeaux deman-

de électriciens de tableau, con-
naissant conduite et entretien 
grosses unités. S'adresser, de 9 
à 11 heures, au Dépôt, Service 
de l'exploitation. 

ANCIEN NEGt retiré, toutes ga-
ranties, prendrait collabora-

tion active dans aff. représente» 
d urant guerre, au besoin prend' 
suite. Ecr. Latour, Ag. Havas. 

CAUSE. DE-SANTE. — A céder 
confiserie et dépôt de pâtisse-

rie sur grande voie, belle Instal-
lation. Affaire d'avenir, Ec. Auba, 
Fèdè, Ag. Havas. R. des Agences, 

E MPLOYE, 27 ans, hônor., non 
mob.l., voudrait EPOUSER .i. 

délai 3 semaines employée sé-
rieuse et libre. Ecrire, nom et 
adresse à Labon, Agence Havas. 

FABRICATION DE 
DAPUETTE6 4 f. 4 env. 40 fr. 
rUwnEllEOle mille. Blocs 
papiers, cartes postales, envelop-
tes, cartes'brodées.'— JOAN, 180, 
Faubourg-Saint-Denis, à Paris. 

i 

COPEAUX de raboteuse .à vend. 
Aucanne.et C", quai Brazza. 

EflRTUNE p. industriels. Force 
rUIihydr.'ct terrain à vendre. 
Ecr. Vary, Agence Havas, Bdx. 

A UEMnDE P°tlto jument et 
■ EU lin t trotteuse caout-

choutée 203, rue de la Benauge. 

A U kodak état neuf, ay* coûté 
1.150'. S'ad.Bàrus,6,al.Touni5 

SUIS ACHETEUR AUTO bonne 
occasion, conduite intérieure. 

Ecrire Guet, Agence Havas Bx. 

PRETS au commerce et indus-
trie sur garant. Achèt. chamb. 

et sal. à m. Ec: Léon, Ag, Havas. 

I AAn toiles farine, 1,000 toiles 
,UUU fortes neuves. Adr. b. jl. 

POMMES DE TERRE 
Jaune- 1* fr. les 100-kil.; Early, 
17 f.; Hollande. 20 ï. An Magasin 
Bleu, 3 place Maucaillou, Bdx. 

nu DEMANDE un petit clerc 
UH 16, Pavé-des-Chartrons, Bx. 

Jeune homme, 15 ans, bonne 1ns-
truct., dem empl. bureau. Réf. 
S'-adr. Bordier, rue Carnot, 37, 
à Talence. 

EMPLOYE DE BUREAU com-Ellir naissant conserves ali-
mentaires demandé. Ecrire avec 
références Payement, Ag. Havas. 

A NOS SOLDATS, envoyez un 
Napolitain, gâteau exquis aux 

fruits, conserve un mois; spé-
cialité de la PATISSERIE VER-
NET, , à Béziers, qui l'expédie 
franco sur lo front contre un 
mandat - poste de 4 francs. 

nu DEMANDE un garçon ca-
Un miomeur capable. Se présr 
chez G. Mothe, 13, rue de Condé. 

CAMIONNAGES ET MANUTEN-
TIONS, G. Mothe et C°, 13, rue 

de Condé. — Téléphone 24-39. 

MAISON ALONCLE Une? 
Demande Ouvrier Coiffeur 

à la journée, bon salonnier et 
connaissant un peu le postiche. 
7 francs pai jour. 

ACHETE appar. téléph. bon état, 
machine ù écrire bon état, 

Bott.in Paris, départements 1914 
ou 1915; pet presse ù copier, pet. 
coffre-tort. Pressé. Off. par lett. 
Beauvalet, 161, r. Pals-Gallien, Bx 

A ||y EPICIERS, savon blanc 
MUA super., 72 fr. les 100 kilos. 
Morceaux de tous calibres. Ecri-
re A. MONTEL AINE, Marseille. 

TISSUS CAOUTCHOUC 
Vêlements bleus et «lacés noirs. 

Vêlements caoutchouc pour le gros. 
IManufact" caoutchouc Ilaudou 
Les Ejçlisottcs (Gi'j. Téléph. no 3 

délicieux 
elle est pure 

.. et , digesKvev FABRC rRM 
représentant. 
BORDEAUX 

CUDI ftVÉ 13 à 16 ans deman-EllirLUlEdé pour burèau 
maritime, jolie écriture. Référ. 
exig.-Ecr. boîte 88, grande poste. 

SCIERIE: A vend, locomobiles 
Vierzon occas., Piltor neuve» 

Ecrire Betoy, à. Léon (Landes). 

M DEDDInT recevra le 22 c* ■ DElinlUlun convoi d'â-
nes, poneys et mules jusqu'à lm45 
Talence, à la Fauvette (Gironde) 

Echoppe vide à louer, 6 pièces, 
véranda, cave et jardin. On peut 
visiter tous les jours, de 9 heures 
à 5 heures, 14, rue D'Isly, Saint-
Augustin. 

A louer appartement meublé, 5 
pièces, gaz, électricité, 1" étage. 
S'adresser 2, rue Barennes. 

nu DEMANDE à louer usine, 
Un vastes locaux pourvus eau 
claire, force hydraulique ou va-
peur 90 HP minimum. Ecr. Maré-
chal, 86, b* Sébastopol, Paris. 

A louer appart. meub. avec ou 
s peusion, conviend. à nom. ou 

dame seuls. Ec. Barey, Ag. Havas 

OUVRIÈRES PODR CAPOTES 
dem. 43, boulevard da Bègles, 

RASEZ-VOUS TOUS avec sécuri-
té, o Le Ginnette », rasoir auto-

matique, complet, f«o recsomm<i«, 
3-tir. 75. I-e Phare des Tranchées, 
nouveauté électrique de poche, 
grand rendem» lumin', f<»4 fr.-95. 
NEFFLIER, Jurançon'(B.-Pyr«e«). 

JI.VNOS hon marché. Accords. 
Rép&r. Housty, 6, r. Guiraudc. 

M ANŒUVRES demandés boule-
vard Antoine-Gautier, 65, Bx. 

(EIIEQ 5,000 A VENDRE 
(CUrO S'adr. bureau journal. 

Tours de Cou, Boas et Etoles 
Marabout et Autruche 

Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODELE 
121 Cours d'Alsace-Lorralne 121 

Mobilisation, limous" R. Schnei-
.1er 24 HP. Ecr. Liban, Havas. 

Demandé garçon do courses 13 à 
14 ans 53, cours Pasteur, Bx. 

EMPLOYE DE BUREAU non 
SIH r mobilisable demandé. — 
Ecrite Crcusoul, Agence Havas. 

Uommo non mobilisable, con-
naissant chevaux et sachant 
conduire, demande emploi hom-
me Ue courses, magasin. Cha 
pard, 19, rue Langlois. 

Dame, très bonne instruction, dé-
sirerait emploi bureau ou écri-
tures, à faire domicile. S'adres-
ser ou écrire Mme G. Baleirac, 
158, chemin d'Eysines. 

PRIME A NOS LECTEURS 

MON F0RMULA1R! 
POUR FAIRE SOI-MÊME SANS FRAIS 

TOUS ACTES SOUS SEING PRIVÉ 
Contrôler ou comprendre ceux qu'on nous propose 

Par Paul ROUÉ, avocat 
Ouvrage toujours utile, qu'il est prudent d'avoir sous la main 

' Dans ses 700 pages, ce gros volume contient, tout ce dont on a besoin : Droit 
d'Enregistrement, Tarif des Notaires; des notions de droit usuel et pratique 
sur l'Assistance judiciaire, Baux, Ventes de Fonds et Propriétés, 
Pouvoir, Testament, Partages de Succession, Association, Compte 
de Tutelle, Devis, Réhabilitation, Prêts, Cession de Créances, etc., etc. 

500 MODÈLES D'USAGE COURANT 

Prix pour les Lecteurs de la PETITE GIRONDE : Jl ~ an lien ae 4 Ir. 50 
"Dans nos Magasins ou chez ceux de nos "Dépositaires servis par messagerie 
Pour' le recevoir directement (franco et recommandé par la poste), adresser 

mandat-poste de 3 fr. 50-au Directeur de la Telite Gironde, 8, rue de Cheverus, à 
Bordeaux. Nous n'expédions jamais contre remboursement. 

EN VENTE 
Dans tous les Magasins et Dépôts 

de la Petite Gironde : 

PRIX 

AGENDA pour 1916 
(Supplément * VAnnumlrm dm Im 0/t*ofi«te> 

Cet Agenda, solidement cartonné, est édité à an jour par page, pour 
l'inscription des recettes et dépenses, avec colonnes réservées aux chiffres. 
U donne une page récapitulative par mois et permet de mentionner jour-
nellement les rendez-vous, engagements et notes 

Par son format pratique et son heureuse disposion. Il est Indis-
pensable aux Maîtresses de Maison, ainsi qu'aux Commerçants. 

Son prix très modique le met à la portée de tous. 

Envoi franco contre mandat d« t tr. 25 adresse an 
Directeur de la Petite Gironde, a Bordeaux 

JE NE FUME QUE LE NIL 
AU DEM. bascule-pese fûts sj-s-
wn tèflie Martin. Faire offres 
Distillerie do" Métiers (Iue-et-V). 

Homme sérieux, pointeur-comp-
table, .demande emploi. Référen-
ces. Gaillard, 39, cours d'Alsace. 

Seul fabr. cart. post. relief peint, 
Joffre, etc., dcm. rep. a Bordx. 

Max Echillet,49,r.Liancourt,Paris 

FEUILLETON l>b I .A fh ' / K GIRONDE 
du 22 janvier 1916 
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AMOUR 
DB 

PAR 

PAUL JUNKA 

DEUXIEME PARTIE 

La Marquise de Brionne 

Pourtant !... Pourtant était-il possible 
lue Giscllc oubliât dans quelles coa-
litions s'était conclu leur mariage ?... 
Qu'après cette libération véritable 
ïu'elle lui devait, c« miraculeux af-
franchissement de toutes les misères 

i[ui attendent la fille pauvre, de classe 
ifrioble» et dont le père, par surcroît, 
s'est vendu aux plus implacables créan-
«kr§i éiaitcil possible ou'après, de tels 

précédents elle eût seulement la ten-
tation de le trahir ?... 

Non, c'était une infamie, et la plus 
invraisemblable de toutes, quelque bas-
se vengeance de femme éclipsée ou de 
soupirant furieux de son dédain. 

Certainement, ce devait être cela... 
Avec son luxe et sa beauté radieuse, 
Gisèïle faisait bien des jalouses; de 
plus, sans le dire à son mari, pour ne 
pas troubler la précieuse Quiétude qui 
ajoutait encore pour ce dernier à l'i-
vresse de la possession, elle avait dû 
écarter nombre de ces prétendants 
dont l'audacieux cynisme s'attache de 
préférence à celles qu'une trop grande 
différence d'âge sépare du compagnon 
choisi dans un imprudent, un ignorant 
élan, ou imposé par la-pression des 
choses... , 

Avec un ( méprisant sourire do sa 
bouche fine, marquée du pli hautain 
qu'imprime l'éloignement de toutes les 
laideurs de la vie, le comte de Hom-
berg lacéra l'odieux papier et s'ordon-
na de n'y plus penser. 

Mais il ne-put pas. La plus mâle 
volonté conçoit ces desseins-là sans 
parvenir à les exécuter. Une phrase 
do la lettre maudite était entrée dans 
son cerveau et y demeurait plantée 
comme un clou; il se la rénétait cons-
tamment aux minutes mêmes où il fai-
sait tout pour s'en distraire et se figu-
rait l'avoir enfin oubliée... 

Qui était donc cet homme fait pour 
marcher aux côtés de Oiselle î L'être 

l35.sez...beajj^.tl^'rjKJile^ àostejijks favorisées iLui 

sique et social assez grand pour s'ap-
parier, à cette créature.rayonnante. 

A coup sûrt l'insinuation visait 
quelqu'un ?... 

Qui ?... Qui ?... 
Le mari torturé, vrillé pour la pre-

mière fois jusqu'à l'âme .par les mille 
pointes d'aiguilles d'une jalousie d'au-
tant plus secrète et cuisante qu'elle de-
meurait sans objet, se le demandait 
en vain, avec d'autant plus de persis-
tance* qu'il se défendait l'amoindrisse-
ment moral de pareille curiosité... 

Et il -souffrait, indiciblement, in-
consciemment, comme souffrent les 
cœurs haut placés où un vent de tem-
pête a semé, pour qu'il se développe 
et grandisse au moindre souffle, le 
germe du dévorant soupçon.., 

IV 

Coup de Théâtre 

Les circonstances paraissaient don-
ner raison aux réflexions optimistes 
que M. de Homberg s'était efforcé de 
se suggérer pour combattre l'effet de 
la missive de "Garnies. 

Jamais, de l'avis unanime, Giselle 
n'avait semblé plus pleinement heu-
reuse que depuis son mariage. Or, 
dans peu de mois, celui-ci remonterait 
à un an déjà, et.cette dilatation de vie, 
cette magnifique sensation d'apogée 
qu'elle dégageait à son insu, persis-
tait, se fixait, donnant l'impression 

ont atteint au port et n'en bougeront 
plus. 

Tout le monde s'accordait à recon-
naître que la nouvelle comtesse était 
bien changée, à son avantage. 

Ce n'était plus, en effet, la jeune 
créature, amèrement sceptique et dé-
senchantée, qui raillait toutes choses, 
l'amour et l'amitié, le mariage et la 
passion; ce n'était plus l'âme inacces-
sible que nulle douceur fie pénétrait...' 

Ge n'était plus l'altièro beauté qui-
passait, dédaigneuse, indifférente aux 
peines qu'elle causait, quand elle ne 
leur décochait point les traits de la 
plus mordante ironie. 

Quelque chose d'étrangement suave 
se fondait en elle: sa hauteur s'huma-
nisait, son affabilité, pour demeurer 
très lière, n'en acquérait que plus do 
charme, et. dans ses beaux yeux-de 
saphir sombre, flottait souvent la ten-
dresse d'un inconnaissable rêve. 

Avec le mariage qui, dans nos 
mœurs apporte à la femme son com-
plet épanouissement social, en consa-
cre sa liberté, Giselle avait vraiment 
conquis une sorte de royauté; le. clan 
de ses admirateurs s'était accru de tous 
ceux que son insensibilité ou sa con-
duite de fille sans dot éloignaient ja-
dis, et, sans distinguer personne, elle 
accueillait à ravir les hommages de 
chacun. 

Elle possédait, à un degré inexpri-
mable, l'art de varier ses formules et 

jle nuancer.ses„soycires.,a.ui seul, fait 

la femme du inonde, et presque tou-
jours est un apanage de race; nul ne 
pouvait se dire préféré, et il n'en était 
aucun qui. secrètement, ne se flattât de 
l'être. 

Aussi, ne. comptait-elle plus les 
membres de sa cour,' ''et, grâce à: la 
triple auréole- de la jeunesse, do la 
fortune et de la beauté, grâce au pres-
tige que le nom glorieux de son mari 
épandait autour d'elle, faisant du sa-
lon de la comtesse de Homberg un lieu 
d'élection où les femmes les plus rigi-
des avaient à cœur de se montrer, in-
carnait-elle une des quinze ou vingt 
privilégiées, qui donnent le ton à la 
mode et que le vulgaire suit comme 
un troupeau. 

De cet éclat, de cette, fumée d'en-
cens, grisante " aux têtes faibles, l'a-
mante de Roland ne" ressentait pas le 
moindre orgueil; on eût dit que, dans 
les retraites inviolables de son âme, 
elle cachait la conscience d'une supé-
riorité plus noble, d'une victoire infi-
niment plus chère... 

Et elle allait enveloppée d'impassi-
bilité sereine; elle poursuivait sa route 
triomphale, en magnifique. statue de 
chair qui se sait faite pour allumer 
dans les sens d'hommes la grande ser-
vitude d'amour... 

A l'inverse de sa brillante amie, le 
■marquis de Brionne avait vieilli, du-
rant cet hiver, imperceptiblement, il 
est vrai, car il restait dans sa moderne 
éiéganœ le gentleman à tournure de 

.1 paladin aui.^seul entre tous^ lit vibrer 

en Giselle de Noyans la tumultueuse 
corde de passion'. 

Mais ses cheveux, qui blanchissaient 
légèrement aux tempes, ses larges pru-
nelles d'un brun roux de châtaigne 
mûre qu'embrumait une invincible 
mélancolie, le pli.'désenchanté, de sa 
bouche Hère où Nombre de sourire .se 
faisait plus fugitive, tous ces signes, 
visibles de lui seul, accusaient devant 
sa conscience l'irrémédiable flétrissu-
re de son cœur... 

Parfois, il se surprenait à regarder 
dans une glace sa belle physionomie 
pâle, rayonnante de droiture," peut-être 
plus expressive encore, plus attirante 
de signification morale, avec son in-
définissable nuage de tristesse hautai-
ne, le travail que la pensée inscrivait 
en Unes lignes douloureuses sur le 
grand front intelligent, et il se disait, 
contracté tout entier en un spasme 
d'angoisse et de remords : 

— Pourtant, je n'étais pas né pour 
cette vie de duplicité et de trahison !.... 

Il était malheureux, atrocement, le 
pauvre Roland ! 

D'une part, il ne se,consolait point 
de la disparition de Violette Falize. Ge 
souvenir permanent était comme un 
point noir, éternellement fixé à son ho-
rizon, et qui lui masquait les perspec-
tives reposantes, les dédommagements 
possibles de l'existence et de l'avenir... 

D'autre part, lui si haut, si rebelle-
par caractère aux plus intimes com-

I promissions, il endurait toutes les bas-
! sesses da l'adultéra il devait subir. 
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toutes les formes de cet intolérable 
supplice intime qui consiste à recevoir 
les témoignages d'amitié du mari 
quand celui-ci est l'être qu'on chérit, 
qu'on estime le plus au monde, et à 
y réoondre en se méprisant. 

Il en était là, ce gentilhomme d'â-
me plus encore que de nom, qui, pour 
sa vie, ne trouvait naguère rien d'as-
sez fier, rien d'assez beau !... 

C'était pour s'abaisser à la misera 
d'un tel rôle qu'il avait jalousement 
gardé son intègre jeunesse, c'était pour 
se ronger ainsi d'humiliation et de re-
pentir qu'il avait sacrifié l'amour de 
Violette, le plus pur, le plus touchant 
amour, et - qui faisait au moins la 
bonheur d'une créature humaine... 

Il avait été son « tout » de celle-là; 
elle n'avait pas voulu d'autre bien sur 
la- ferre... 

Tandis que Giselle !... A cause d'elle, 
il souffrait dans sa chair et dans son 
cœur un supplice autrement odieux 
que celui de sa honte et de ses sou< 
venirs. . „' 

Il était condamné à désirer folle, 
ment cette femme .qu'il exécrait ûè$ 
qu'il ne la tenait plus dans ses bras !..< 

Comment eût-il fait pour se passel 
d'elle, de l'enchantement d'amoui 
qu'elle. UH versait ?... "' " 

(ji :*uïcret* 


